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Macarez, propriétaire li Valenciennes. 
Macqueron (A ), courtier de commerce i Valenciennes. 
Majluro, bijoutier à Valenciennes. 
Mamooviueii, doâeur en médecine ï Valenciennes. 
Mauotiii, doAeur en médecine ï Valenciennes. 
Mamage (Ed.), À Valenciennes. 
MARiACt (J,-B.), fabricant de sucre à Thiant (Nord). 
Marie-Soufflet, confeiller général du département du Nord, maire de Lan- 
drecies. 

Mmtw (Adolphe), homme de lettres à Valenciennes. 

Mnmici (Augulle), à Valenciennes. 

MiOT (Georges), étudiant en droit à Valenciennes. 

MoNCHEAUX (de), maire de Saint-Amand-les-Eaux (Nord). 

MouziN frères, faïenciers à Onnaing (Nord). 

MvquARDT, libraire ï Bnudlei. 

Namuh (Henry), étudiant en droit ï Douai. 

Pauaam», notaire à Valenciennes. 

Paillot (Albert), h Anzin (Nord). 

Parent (Défiré), diredeur des travaux du jour i la Compagnie des mines 

d'Anzin (Nord). 
Patov, hbricant de glaces à Aniche (Nord). 
PlCMN, fou^préfet à Valenciennes. 
Pecqueur (Emile), négociant à Valenciennes. 
Pekory, propriétaire à Beuvrages (Nord). 



Digitized by Gt) ^^'^^ 



MM. 

PiMUAU Qi.)t ï Valenciennes. 

Persicnat (C ), pharmacien à Valenciennes. 
Pesier (Edmond), chimifleà Valenciennes. 
PiLUON (J.), commitTàire-prifeur i Valenciennes. 
PiuioM CMyrtil), avocat i Valendenncs. 

PiHCHART (A.), Ghefde feAion aux archives du royaume, ï Bruxelles. 

PiTAT (Jules), pharmacien ï Valenciennes. 

Put (Emile), négociant à Paris. 

PoDEViN, avoué à Valenciennes. 

PORTiiK (G.), à Anzin (Nord). 

Patox (Gttftavede), propriétaire ï Valenciennes. 

QvAMS, libraire ï Lille. 

QuiNfT, dodeur en médecine à Quiévrain (Belgique). 

Raux (M.), maitrc de forges à Raifmes (Nord). 

RHONt (Profper), propriétaire à Valenciennes. 

Riocacux, confervateur du Muliie céranique, i Sèvres. 

ROBAUT (Alfrwl), imprineur-litliograplie y Douai. (2 exemplaires.) 

SABts (J.), avocat ï Valenciennes. 

Serbat (Emile), fecrétairc du confui de France, à Alexandrie (ÇgypM). 

Seiuiet (Emile), maire à Efcaupont (Nord). 

Soatri iHrtaMU D'ACMcoimt, sciiMcit ir axts (la), 1 Valenciennes. 

Soomir (François), antiquaire à Bruxelles. 
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Lya trois ans^ le goût des beaux 

livres nous avait engagé à f aire 
entrer dans notre bibliothèque 
une élégante produéHon fortie des 
prejfes de Louis Perrin, le regret- 
table imprimeur Lyonnais,- c'était 
THiftoire de la Porcelaine, de 
MM. Alh. Jacquemart Ù Edm. Lehlant. Notre penchant 
à rechercher tout ce qui peut intérejfer Ddfioire de VaUn- 
cieunesy nous fit diriger nos regards vers un article qid la 
concernait dans ce précieux ouvrage. A la leéîure, deux 
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chofes nous frappèrent : un nom & une marque,- ce nom, 
nous Voyions maintes fois entendu prononcer ^ mais toujours 
comme entouré du vague de la légende i cette marque^ nous 
lavions entrevue, plutôt que remarquée, depuis de longues 
années, fur un petit broc que, profane, nous attribuions tout 
Jimplement à Sèvres» La pénurie des renfeignements qtion 
pojféddit nous indiquait une étude à fuivre, Ù dès lors nous 
nous promimes de lever un coin de ce voile auquel perfonne 
jufque-là n avait fongé à toucher. Une fois à teeuvre^ nous 
ne tardâmes pas à conjlater que l'un des fondateurs de la 
fabrique Valencienuoife avait plufieurs titres au fouvenir 
de la poftéritéy Ù que la faïence^ cette fœur atnée de la 
porcelaine, lui était tout aujp. redevable. Nos invejiiga- 
tsons fe portèrent donc fur ce nouveau point également 
obfcur,' puis, peu à peu, autour de ces deux fabriques nous 
en vîmes furgir d'autres beaucoup moins importantes par 
leur durée Ù leur renommée^ mais qui n*ett avaient pas 
moins droit à une mention. 

Ainfi s'eji fait notre travail. Eji-il hefoin de prévenir 
quHl efi loin d*être couplet & qu'il refte bien des incon- 
nues à élucider^ Si la crainte de laijfer derrière nous de 
trop fréquents deftderata ne nous a pas rebuté, ceft que 
nous avons cru qiCen provoquant fur ce fujet H attention 
des amateurs, ils pourraient nous aider à les combler & à 



Digitized by Google 



AVANT- PROPOS 11) 

faire revivre quelques noms parmi ceux Ji nombreux des 
ce Naufragés du poffé. » 

Pour arriver à nos finsy nous avions à confulter^ outre 
F article qui nous fervait de point de départ, deux fources 
différentes .* les docutnents écrits Ù la tradition. On ne 
fait plus aujourd'hui Fhifioire^ même celle des petites 
chofesy avec rimagination : la critique exige des preuves 
foUdesi auffi nous fommes-nous adreffé aux Arclùves com- 
munales 6r à celles de t Empire, Malgré cela, beaucoup 
de lacunes exiftaient encore^ lorfquun heureux enchaîne- 
ment de circonftuttces nous mit en rapport avec les defcen- 
dants de nos deux principaux manufaéluriersy le/quels, 
pour féconder nos efforts, daignèrent nous communiquer 
des pièces du plus grand intérêt. 

Rejlait à apprécier les produits de nos fabriques. Dans 
ce but, nous réanimes tous les fpécimens que nous eûmes 
la bonne fortune de rencontrer,* nous les comparâmes entre 
eux G" avec des échantillons d^ autres manufaâlures. Ce nefi 
pas fans héjitatbn que nous avons abordé cette partie 
techmque Ù defcriptive. Nouveau dans cette étude, nous 
avons bien vite fenti notre infuffifance. Afin d*y remédier, 
nous appelâmes à notre aide le talent dartifies ayant 
déjà fait leurs preuves : MM, Bernard Ù Nugues, de 
yalencienneSipour La photographie,- Alfred Robaut, Utho- 
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graphe, bien connu pour fes beaux fac-Ji mile des dejjins 
<f£. Delacroix/ mais furtout U jeune 6r déjà célèbre 
graveur^ M. Jules Jacquemart^ qui a fourni à la Gazette 
des Beaux- Arts tant d'inimitables planches d'objets dan. 

Combien ne devons-nous pas auffi. témoigner de gratitude 
à deux favants, qui font aujouréthui autorité dans rkiftoire 
de la céramique, & qui prodiguent aux travmlleurs Ù 
leurs excellents confeils ù leurs encouragements/ nous 
avons nommé MM. Albert Jacquemart & Riocreux. Nos 
leâleurs comprendront tout ce dont nous fommes redevable 
au premier t en lifant la remarquable introduéHon quU nous 
a fait Phonneur dtécrire pour ce livre. 

Nous ne ferons de même qu'acquitter une dette de recon- 
naijfance en citant ici les defcendants de Fauque^ & de 
Lamoninary, Ù notamment M. Àbel Lagajfe, premier 
échevin de Nivelles {Belgique). 

Q^e tous ceux enfin qui nous ont procuré des renfeigne- 
ments, Ù rénumération en ferait longue, veuillent bien 
recevoir in giobo nos remerctments publics» 

Avant de terminer ces lignes, nous ne pouvons nous 
défendre de quelques fcrupules. Ce nefi pas fans éton- 
nement que certaines perfonnes voient le médecin fortir 
de la fphhre de fes études Ù s'occuper dtart ou de litté- 
rature. Ainfi que Le difait avec beaucoup de juftejfe, dans 
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une cir confiance analogue^ un de nos érudits confrères^ 
M, le D' fVarmomy « il y aura peut-être des gens graves 
qui trouveront étrange que j'aie cru pouvoir dérober une 
partie du temps que je dois à ma profejfion pour l'employer 
à de femblables bagatelles, » Quelques efprits égoiftes 
regardent en effet comme leur chofe tous les moments du 
médecin^ Ù il leur répugne d^admettre qu'il foit pojible 
de joindre à la culture des fàences médicales celle des 
lettres ù des beaux-arts. Nous nous confolerons de ces 
appréciations par trop fh/èresy en penfant que Us noms ne 
manquent pas de praticiens également diftingués comme 
médecins ^ comme amateurs^ Ù que pour nous^ fi nous 
nous livrons avec goût ù ardeur à nos études fondamen- 
tales, c*efi que nous rencontrons parfois dans nos recher- 
ches hiftoriques ou archéologiques une diftraéèion utile ù 
profitable. 




INTRODUCTION 



L faut fkvoii' dlilinguer dans les 
mouYements de la curîoiité pu- 
blique; cercains peuvent être 
in 1 pires par un caprice 6l s'étein- 
dre avec la mode qui les a fait 
naître; les autres ont évidem- 
ment une bafe férieulbi ils tou- 
chent à de hautes queilions fociales, par confé- 
quent, ils grandiilent à mefure que ces questions 
s éclairent tendent à manifefler une face nouvelle 
de rhiûoire : tel eft le mouvement relatif à la faïence, 
difons mieux, à la céramique françaife. 
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Certes, beaucoup ont cherché, dans les délicates 
inventions de nos potiers» dans les décors larges &. 
harmonieux des pots-pourris, des grands plats & des 
jardinières compliquées, un auxiliaire du luxe intérieur, 
un moyen d'égayer &, d'embellir les tentures févères, 
les meubles aux étagères fculptées. Mais tous les efprits 
élevés ont entrevu, dans la coUeélion de ces charmants 
objets, les éléments négligés jufqu'alors d'im chapitre 
nouveau de nos aimales civiles. 

La France eil un pays de production agricole &. 
manufaâurière$ ik profpérité repofe en partie fur le 
développement régulier des induftries d'art, où elle 
excelle, &l pourtant rien n'avait été écrit fur ces Induf- 
tries. Eil-ce indifférence? Non; car, en fouillant les 
archives, on remarque entre le pouvoir fouverain, la 
nobleilè & les communes, cette unanimité d'efforts, 
cette rivalité de proteélion qui devaient aflurer l'avenir 
des établiiTements naiilknts. Seulement, comme il arrive 
encore trop ibuvent, les hiâoriens ont négligé la men- 
tion des conquêtes modeiles du travail, pour s'attacher 
à la narration des faits éclatants de la guerre, des luttes 
de la diplomatie; en un mot, la politique générale l'a 
emporté fur le progrès intérieur. 

Aujourd'hui l'on comprend mieux les intérêts réels 
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du pays, fes forces vives, fes refTources albenfion- 
nelles. Dès que des eiiàis généraux ont été publiés fur 
l'origine de nos induilries» des hommes dévoués, répon- 
dant à ce premier appel, ont feuilleté les chartes de 
leurs provinces» interrogé les fouvenirs des vieux arti> 
(ans, & des monographies locales, remplies de faits 
imprévus, ont jeté leur vivifiante lumière iur les plus 
modeftes produits. Dès i86^, M. du Broc de Séganges 
publiait fon beau travail fur les faïences de Nevers. La 
même année, M. J . Houdoy montrait la place importante 

que Lille doit prendre dans Thiftoire de la céramique 

françaife. En 1864, M. le D' Warmont revendiquait, 
pour les uûnes du département de rAilhe, une partie 
de la réputation attachée aux produits rouennais; notre 
regrettable ami Tainturier profitait d'un féjour en 
Alface pour rechercher les origines de ces fabriques de 
Strasbourg & Haguenau, û importantes parleur renom 
& le rôle que la famille Hannong a joué dans la vulga- 
rifation du (ècret de la poterie tranilucide à pâte 
dure. Encore dans cette môme année, M. Amédée 
Tarbouriech mettait en limiière des dociunents ignorés 
fur la céramique du fud-oueft de la France. Ain(î, Tim- 
pulfion était donnée ^ du centre aux extrémités, le 
même cotu-ant d'idées mettait à l'œuvre des hommes 
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étrangers les uns aux autres, & les réuniâàît dans une 

fraternelle collaboration^ l'édiiice s'élevait fur des bafes 
inébranlables, les documents écrits corroborés par des 
monuments indifcutables; la mode, cette charmante 
6l capricieufe maicreile du monde, s'étonnait de mar- 
cher appuyée fur la fcience & de donner une fêrieuiè 
leçon à rinduilrie moderne en lui montrant les gloires 
du paâë. 

Et ce qui prouye combien ce mouvement eft vivace 
6l lérieux, c'eft que, loin de fe ralentir, il grandit 6c 
s'étend. £n Normandie, l'attente reipeéhieufe du tra- 
vail préparé par le doyen de la fcience céramique retient 
à peine Télan de jeunes écrivains impatients d'apporter 
leur contingent à lliiiioire du pays$ un membre de 
rinllitut, chartifle éminent, a voulu, lui aufli, publier 
des documents inédits relatifs à la faïence rouennaife; 
on fait les trouvailles que M. le comte de Laferrière 
Percy a faites fur les anciennes ufines de Lyon, les 
curieux renfeignements femés, depuis 186}, dans la 
Chronique des Arts; mais ce qu'on ne peut foupçonner, 
c'eil la maûb de documents précieux qui nous sont par- 
venus de tous les points de la France, & la fiévreufè 
impatience avec laquelle nous préparons une publica- 
tion qui nous permettra d'en nommer les inventeurs. 
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Aujourd'hui, c*eft encore à l'un de nos honorables 
correfpondants qu*une monographie nouvelle devra le 
jour. M. A. Lejeal avait déjà revendiqué, dans un pre- 
mier mémoire, la reilitution à Sainc-Amand de quelques 
beaux produits attribués diverfement; fa publication 
aéluelle comprend l'étude complète des céramiques 
exécutées dans l'arrondiiTement de Valenciennes. 

On faura gré à l'habile praticien d'avoir coniacré fes 
rares loifirs à des recherches effentiellement curieufes 
pour rhiiloire générale, & plus précieufes encore pour 
le département du Nord; habitué de longue date aux 
méthodes de l'analyfe, il n'a rien hafardé, &. les ailir- 
mations font toujours appuyées de preuves puifées aux 
meilleures fources. Les hommes & les chofes ibnt donc 
appréciés avec autorité & conviétion, &.j après la leélure 
du livre, il ne refte dans refprlt aucun de ces doutes 
qui vous font parfois ajourner jui'qua confirmation les 
concluions d'un auteur. 

Rien n'eft plus difficile, pour celui qui travaille loin 
des mufées âc du grand centre où aboutiilent les nou- 
velles fcientifiques Sl les fpécimens de haut prix, que 
de le tenir en garde contre l'extenfion de fon cadre. 
La tendance générale des efprits eft d'attribuer au lieu 
où on les rencontre la fabrication des ouvrages d'art 
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înduilriels : M. A. Lejeal a fagement évité cet écueil, 
ii Ton livre eft moins abondant en marques que 
certains autres, les monogrammes qu'il donne, fage- 
ment expliqués, feront accueillis avec confiance par 
les connaifTeurs. 

Appelé le premier à la faveur d'apprécier ces pages 
û bien remplies, nous nous plaifons à en remercier 
l'Auteur & à lui adrefler l'aflurance du fuccès qui 
récompenléra iés labeurs. 

Albert Jacq^uemart. 



RECHERCHES 



SUR m 



MANUFACTURES DE FAÏENCE 



ET VE VO%CELo4i9^E 



APERÇU HISTORIQUE 



c C^rd a occupé une belle place 
dans le mouvement céramique du 
XVilV fiècle^ nous écrivait na- 
guère M. Jacquemart, un des 
favants qui ont le plus fait en 
France pour l'hiftoire de cette 
branche de l'art induflriel. Déjà 
M. Houdoy, par les recherches 
fur les manufaâures lilloifes, a contribué à établir la vérité 
de cette aflertion; nous venons, après lui, apporter notre 




Digitized by Google 



2 APERÇU H1STORIQ.UE 

contingent de preuves. En effet, les înveftigations aux- 

quelles nous nous fommes livré, & dont nous allons pré- 
fenter les réfultats, font deftinées à tirer de robfcurité un 
nouveau centre de fabriques» pour lefquelles nous ne 
craignons pas de revendiquer un rang très-honorable 
parmi les plus renommées de l'époque. 

Jetons, pour commencer, un regard fur Fenfemble de 
cette induftrie dans nos contrées, & voyons le caraélère 
particulier qu'elle y a revêtu. Nous remarquerons d'abord 
que toutes les parties de la céramique ont été cultivées 
dans l'arrondiffement de Valeodennes depuis le commen- 
cement du xviii^ (lède. Les diverfes uiînes qu'on y éleva 
fe groupèrent autour de deux villes, Valendennes & 
Saint-Amand. Cette dernière, connue dès le moyen âge 
par fa célèbre abbaye de bénédiélins, avoifmait le Tour- 
naifîs, ce petit pays dont les limites ont fi fouvent varié. 
Ce fut dans la première moitié du xvin* fiède qu'elle 
reçut de Tournai Tindullrie de la iàienoe, comme dans 
les premières années du xix* elle devait en recevoir celle 
de la porcelaine tendre. La fabrication de la faïence y fut 
importée par les Fauquez, qui cédèrent à Péterynck la 
manufa<flure exploitée par eux à Tournai. 

A MM. Dorchtes & Baftenaire appartient l'honneur 
d'avoir introduit, fous l'Empire, la fabrication de la pâte 
tendre. Ces intelligents induftriels eurent pour fuccefleur 
M. Tribouillet, élève de Sèvres. Dilons, en paffant, que 
l'un des direéleurs de cet établifleraent, Baftenaire Dau- 
denart, fut un céramifte très-expérimenté; la technologie 
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lui doit quatre ouvrages longtemps dafliques, qu'on 
recherche encore aujounfhui (i). Plus tard, en i8f8, 

les de Betlignies, defcendants de Péterynck, fondèrent à 
Saint-Âmand une manufaélure de porcelaine tendre, qui 
na pas ceffé detre très-profpère, & la feule qui rivalife 
avec Sèvres. 

Pendant que Saînt-Amand portait fort haut l'art de la 
laîenoe, Valenciennes n'était pas reftée au-deflbus de fa 
voifine; mais c'eft dans la fabrication de la pâte dure que 
notre ville faifait enregiftrer fes fuccès. Nous avons bien 
à fignaler chez elle ou près d'elle i'exiftence de quelques 
faïenceries. Ainfi, vers 17^ f, une branche détachée de 
la famille Dorez, qui a brillé à Lille à la fois dans la por- 
celaine tendre & dans la feïence, inftalla à Valenciennes 
un établiflement qui eut une certaine durée. Plus tard , 
un fieur Picard fuivii fon exemple, &, vers 1780, un nou- 
vel eflai fut tenté par un nommé Gafpard Bécar. Nous 
pouvons mentionner encore une faïencerie établie à 
Onnaing, en .1821, par un fieur Paulus» exploitée plus 
tard par les Giraud, & aéhiellement par MM. Mouzin. 
Nous citerons enfin la fabrique de fàience & de poterie, 
aujourd'hui fermée, de MM. Defmazures & Hocque. Mais, 
pour Valenciennes, fon véritable titre de gloire, aux yeux 

(1) 1° L'jrt d( il -jitnpi-.ition, fiiiv: j° L art de fihriquer la fiience blancht 

dun traité de l<i dorure fur crtjiul. l'ans, recouverte d un émail tranjparent. Paris, 

1 82f , in-S»; 1 8|o, in-H* : 

2"* L'art de fabriquer la porcelaine , 4» L'art de fahri'juer les poteriet tout' 

ftttvi d'un traité de peinture & dorure fur MMCr affuUtS, Paris, l8}f , in-S'. 
forcelaint. Pans, iSij, 2 vol. in-i2i 
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des céramifles, fera, nous l'avons dit, la création dans Ton 
fein d'une importante manufaâure de porcelaine dure, 
dune inconteftable valeur artiftique, qui fut fondée en 
i78f. 

Et ce n'efl: pas ieulement par le nombre de fes manu- 
faélures que rarrondiiïement de Valenciennes peut pré- 
tendre à une place dans l'hiftoire de la céramique : il y a 
droit furtout par la variété & la beauté de fes produits. 
Efprits éminemment chercheurs, nos induftriels ont touché 
à toutes les branches de l'art du potier, & dans toutes ils 
font parvenus à fortir des fentiers battus. Les faïences 
des Fauquez font prefque dignes de figurer à côté de 
celles des fabriques de Rouen ou de Nevers, tandis que 
leurs gracieufes terres de pipe imitèrent très Keureufe- 
ment les poteries anglaifes. Comme pâte dure, les pro- 
duits de Lamoninary, laiffés dans lombre par la plupart 
des trsHtés fpéciaux, ont fouvent atteint, par leur décor 
auffi riche que de bon goût, le Saxe & le Sèvres; 
comme pâte tendre, les de Bettignies ont prouvé, depuis 
de longues années, que l'initiative individuelle peut parfois 
engendrer des réfultats auifi remarquables que la puif- 
fante proteétion des Etats. 

Tel eft, en raccourci, le tableau de l'induArie cérami- 
que dans notre arrondiiïement. Nous aurions pu mettre 
en fcène tous ceux que nous venons de nommer, & ils 
le méritent à tous égards^ mais nous ne devions pas 
oublier que nous .faifons, ou plutôt délirons ^re de l'hif- 
toire, & que les contemporains, ou ceux qui ne nous ont 
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précédé que de peu d'années, ne font pas encore de fon 

domaine. Nous obferverons donc la règle tracée par la 
plupart des auteurs de monographies, & nous limiterons 
notre cadre au commencement de ce (lècle. 

La notoriété relative de l'un des fabricants & le rôle 
qu'il a joué dans la période révolutionnaire, nous ont 
conduit à étendre un peu fa biographie; le leé):eur qui 
ne cherchera dans ces pages que de la céramique pure, 
voudra bien nous pardonner ce hors-d'œuvre, qui pourra, 
en revanche, intérefler les amateurs d'hifloire locale. 

Cela dit, il nous refte à fiûre connaître Tordre par nous 
fuivi dans notre defcription. Nous avons adopté deux 
divifions principales correfpondant , l'une à la Faïence, 
l'autre à la Porcelaine. Nous étudierons donc fucceffive- 
ment : 

i"^ Les manufactures de iaîence de Fauquez, de Dorez, 
de Picard & de Bécar; 

2*^ La manufaélure de porcelaine dure, dirigée par 
Fauquez & Lamoninary. 
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CHAPITRE PREMIER 

MANUFACTURE DE SAINT -AMAND. 



NS une brochure précédemment publiée ( i ), 
nous avons montré *que les produits fi variés 
ponant la marque myftérieufe attribuée 
jufqua cette époque à un grand nombre 
de fabriques diverfes, provenaient d'une manu&élure qui 
floriflait à Saint-Amand pendant le xviii* fiéde. Nos con- 
cluions n'ont rencontré, que nous fâchions, aucune oppo- 
(ition, & nous pouvons d'autant plus les regarder comme 
définitivement admifes, que leminent confervateur de 
Sèvres, dont la compétence en tout ce qui touche à la céra- 
mique eft inconteftable, les a appliquées au claifement des 

(0 Note fur une marque de faïence conteftëe. Valenciennes, Leinaître, i86f . 
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pièces encore indéterminées de fa colleâion& revêtues de 
ce figle. Dans ces conditions, un nouvel expofé des preuves 

fur lefquelles nous nous fommes appuyé ferait inutile; 
nous aborderons donc immédiatement l'hifloire de la 
fabrique de Fauquez & de fes produits. Pour prêter plus 
de préciiion à notre récit, nous dirons féparément ce que 
nous avons appris des manuiaébirters, de la manufaéVure, 
des pièces qui en font forties & des marques qui les dif- 
tinguent. 



§ I. — LES MANUFACTURIERS 



yf^lEs débuts de la faïencerie à Saint -Amand font 
H enveloppés d'une certaine obfcurité. On fait que 

la famille Fauquez eft d'origine tournaifienne , & que 
Pierre - Jofeph , le premier dont nous ayons à parler, 
avait fondé dans fa ville natale une fabrique de faïence dès 
le commencement du xviii® iiècle. Mais, ii nous nous en 
rapportons aux mémoires des intendants, il aurait eu bien 
des progrés à accomplir avant de donner aux produits de 
fa manufàélure la valeur que devaient atteindre plus tard 
ceux de fes delccndants. « ATournay, dit l'intendant Dugué 
de Bagnols, les faïences ne font pas recherchées, quoiqu elles 
foient faites de même terre que celles que font les Hollan- 
dais, qu'on tire du village de BruyeUe, à une lieue de Tour- 
nay; les fabricants devraient perfectionner leurs produits. « 
Nous ignorons les motifs qui engagèrent Fauquez à s'éta- 
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blir à Saint-Amand; ce qui eft pofitif, c'efl qu'il y créa une 
fabrique, ainfi que le prouve lepitaphe fui vante, qui fe 
lifait fur une pierre de l'églife Notre-Dame de Tournai : 
« A la mémoire de Pierre-Jofepk Fauquez, échevin de la 
ville de Saint-Amand, & manufaéhirier defayance en cette 
ville & à Saint-Amand, décédé le 8 avril 1741 , âgé de..., 
&. de Caiherine-Thérèfe Dumoulin, fon époufe, décédée 
le ^ oélobre 1738, âgée de 58 ans, inhumés en cette 
églife. » Dans cette première période, la fabrique de 
Saint-Amand ne femble pas avoir eu beaucoup dlmpor- 
tance; il faut croire, du moins, quelle ne polTédait pas 
une réputation bien étendue, puifque, dans les lettres 
patentes de Sinceny (i), un confidérant fait valoir comme 
une chance de fuccès pour les nouveaux privilégiés lab- 
fence de toute fabrique dans les provinces de Bourgogne, 
de Champagne, de Picardie & de Hainaut. 

Pierre-François^ofepb, né à Tournai en 1 7 1 3, fuocéda 
à fon père. Il eft probable que la famille avait confervé en 
même temps les deux manufa^lures ; car, lorfque le traité 
d'Aix-la-Chapelle (17 ot^obre 1748) enleva Tournai à 
la France, Fauquez abandonna la fabrique belge à Péte- 
rynck, qui pafTe à tort pour l'introduébur des arts céra- 
miques dans cette dernière ville. Cette ceflion, mention- 
née par l'auteur d'une notice (2) fur le dernier des 
Fauquez, ne concorde pas exactement avec la requête de 
Péterynck, demandant à établir « une manufacture de 

(1) Dodeur Warmont. Rtcherchis fur (2) Coarritr de l EJcaut, numéro du 
ta féûattt ie ^âtnrf & iOgm. 3 août 184). 
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£iience à Tournay, où il n'en exifUit plus (i). » Mais il 
eft probable que la fabrique des Fauquez nétait plus en 
aéb'vîté au-delà de la frontière depuis le traité précité, & 
que le nouveau fabricant en racheta feulement l'outillage. 

Péterynck n*en a pas moins, par fes pcHWlionnements, le 
mérite davoir élevé bien haut la réputation des produits 
de Tournai. Comme fon père, Pierre- François- Jofcph 
Fauquez devint échevin de Saint-Amand, &, comme lui, 
retourna mourir dans fa ville natale le 27 feptembre 178 1 . 

Dès Tannée 177^, ce dernier avait été remplacé dans 
fa faïencerie par fon fils Jean-BaptifteJofeph, qui était né 
à Saint-Amand le 13 mai 1742. Notons avec foin cette 
date, qui montre qu'avant le traité d'Aix-la-Chapelle, les 
Fauquez habitaient Saint-Amand, contrairement à l'opinion 
exprimée dans la notice que nous citions plus haut. En 
I77f (10 oâobre), Jean-Baptifb époufa Jeanne-Claire 
Lamoninary, une des fcrars du célèbre porcelainier dont 
le nom reviendra fi fouvent fous notre plume. Indépen- 
damment de la manufaélure qu'il apportait en dot, le nou- 
vel époux jouilTait encore d une certaine fortune &l d'une 
grande confidération ^ c'eil ce que témoignent fufïifam- 
ment les titres de maitre & d'hoaorabU homme accolés à 
fon nom, titres qu'on réfervait prefque exclufivement au 
clergé & à la nobleffe. 

On fe doute bien que la pofition confidérable, à laquelle 
les Fauquez étaient parvenus, était due à Textenfion & à la 

(1) Hoodoy. Rtdertketfur ttt mmtfa&met Uthîfa, p. 61. 
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profpérité toujours croiflante de leur induftrie. Grâce à 
leur intelligente dire(5lion, à refprit de progrès & à l'amour 
de l'art qui les animaient, cet accroiifement de reifources 
tournait heureufement à l'avantage de leurs produits, 
qu'ils ne fe laflaient pas de perfectionner. La febrication de 
la faïence ne fuffit bientôt plus à Ta^vité de Jean-Baptifte 
Fauquez; à plufieurs reprifes, aînfi que nous le verrons 
dans la fuite, il s'efforça d'obtenir un privilège pour la por- 
celaine dure; mais il n'arriva à fes fins qu'en i/Sj^, & à la 
condition formelle d'établir fon uiine à Valenciennes, où 
nous le retrouverons. Il n'en refta pas moins à la téte de fa 
(àîenoerie, partageant fes foins entre les deux manufàéhires. 

Quand vint la Révolution de 1789, Fauquez, comme 
beaucoup de membres de la haute bourgeoifie, en adopta 
les principes avec ardeur; il ligna le cahier de doléances 
des Amandinois, & y prit la défenfe de la commune contre 
les droits feigneuriaux. Mais les excès finirent par réloi- 
gner des idées nouvelles. Il eut bientôt aufli la douleur 
de voir fa ville en proie aux horreurs de la guerre; toutes 
les indufïries lurent ruinées, les fàbnques dévallées; enfin 
la vie même fut en danger, & en 179^ ou 94 il partait 
en émigration. Il eft a{fez difficile de préciler la date de 
fon départ; tout ce que nous favons, c'efl qu'en 179^ il 
febriquait encore, puifqu une pièce faite par lui porte cette 
date; nous fuppofons qu'il vint rejoindre fon beau-firère 
Lamoninary à Valenciennes, & qu'ils fuivirent enfemble le 
chemin de l'exil. Après avoir mené en Allemagne, parti- 
culièrement à Prague, une vie de privations, dont fes 

4' 
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talents lui adouciffaient un peu l'amertume» îl rentra en 
France vers 1801 & chercha à remettre fon uiine fur 
pied ; il n'y réuffit pas & fe rerira quelque temps après à 

Tournai, où il termina fes jours le 9 mars 1804. 

Fauquez a laifle un fils, Jean-Baptlfte-Marie, né à Valen- 
dennes le 2 août 1778. Celui-ci hérita des goûts artifti- 
ques de fon père, & fut réunir une magnifique coUe^on 
de tableaux & d'objets d'art qu'il a léguée à la ville de 
Tournai, où il eft mort en 1843. On fe fouvient encore, 
dans quelques familles du pays, de la facilité avec laquelle 
il modelait toutes efpèces de matières. 

Diions, à l'honneur des Fauquez, que le talent était uni. 
chez eux à une grande bienfaifance ; ainfi, leur nom eft 
refté attaché à un legs charitable fait par eux à la Compa- 
gnie des mines d'Anzin, dans le but de feurm'r des fecours 
aux ouvriers mabdes qui font en dehors des conditions 
réglementaires. 

Un portrait de Jean-Baptifte Fauquez père exiftait dans 
la galerie dont nous venons de parler^ il était de Lens de 
Bruxelles. 

Faifons obferver, fans toutefois en rien induire, & à 
titre de fimple rapprochement, qu'en 171^ il y avait à 
Avignon un potier de terre du nom de Louis Fauquet (1). 

Cefl ici, croyons-nous, le lieu de recueillir les noms 
des peintres habiles que les Fauquez furent attirer & hxer 
chez eux : 

(1) Ctzetu (kt hmx'ortt, t. XV, p. 766. 
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Bailenaire, père du technologifte. Nous ne f>ouvons, 

dans l'état a<îluel de nos recherches, précifer la valeur des 
fervices qu'il rendit à récablifTement. 

Defmuraille, Jean-BaptiAe. CoIJaboraceur dès I77f, il 
peignait furtout les fleurs. U accompagna fon patron en 
émigration & refta atuché à la famille en qualité de valet 
de chambre. 

Fernig, Jofeph, dont il fera queftion plus loin à propos 
des produits. Il fut employé auffi à la porcelainerie de 
Valenciennes. Il était allié aux Fauquez. 

Gaudry, Louis-Alexandre, né vers 1 749, mort en 1 8 1 y . 
Ce fut, fans contredit, le peintre faïencier le plus capble 
de notre manufàéUire. Nous trouvons fon nom cité dès 
1 769. Après la ruine de l'établilTement, il putfa dans fon 
art de quoi fe fuffire, peignit des portraits & reftaura des 
tableaux. Une maifon de Saint-Amand eft encore aéluelle- 
ment toute décorée de fes peintures fur toile, & nous 
avons remarqué, chez un honorable Amandinois, un 
curieux tableau de lui» repréfentant le camp de Maulde. 

§ 11. — iA MANUFACTURE. 



'est en I7f 1 que nous voyons pour la première 
fois fignalée Texiftence de la faïencerie de Saint- 
Amand, dans la demande adreffée par Péterynck au 

gouverneur des Pays-Bas, à l'effet d'établir une manu- 
faélure à Tournai. U y rappelle que » les faïenceries de 
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Lille & de Saînt-Àmand tirent les terres néceflaîres à leur 

fabrication dans le territoire de Sa Majefté (i). » Un 
mémoire fur le commerce, daté de 1771 & figné de l inf- 
pefleur des manufaélures, M. Crommelin, mentionne auffi 
à Saint' Amand <« une fabrique de faïence aflez folide ^ il 
en entre, dit-il» beaucoup dans le royaume, où elle paye 
les droits d'entrée impofés pr les arrêts des 26 janvier 
& ^ février 172^. w 

Dans le Calendrier général du gouvernement de Flan- 
dres^ de Hainaut & de Cambréfis pour Cannée 1 77 nous 
lifons encore : « Il y a à Saint-Amand deux belles manu- 
factures de faïence qui égalent celles de Rouen, & une 
manufacture de porcelaine (le (leur Fauquet (ils). *> Nous 
reviendrons fur cette dernière. Mais il n'a été quefïion, 
dans ce que nous avons dit jufqu'à préfent, que d'une 
feule faïencerie, celle de Fauquezj quelle efl donc la féconde 
dont parle le Calendrier? Nous manquons à cet égard de 
donnée pofitive; cependant, comme nous le verrons plus 
loin, vers cette époque, un £i!encier de Valenciennes, 
Gafpard Bécar, racheta une partie de fon matériel de 
fabrique à un fieur Flefcher de Saint-Amand Nous avons 
ainfi tout lieu de fuppofer que ce dernier aura voulu créer 
une manufa(flure en concurrence à celle de Fauquez, & 
qu'il ne réuffit pas. Du moins efl-il certain qu'elle ne dura 
pas longtemps. 

En 1778, l'infpeéleur conibte Fétat fatisfeifant de la 

(1) Houdoy. Lo(. cit., p. 61. 
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fabrique de Saint-Amand, &. en 1788 elle figure encore 
dans le Calendrier. 

Lorfque, vers 1790, on drefla une flatiftique des uiines 
de rarrondiflemenc, on reiiuin|iia que la nôtre « était tom- 
bée de moitié depuis le traité de commerce avec l'Angle- 
terre, & que rintroduéh'on en France des grès anglais, & 
furtout ceux qu'on fabriquait à Douai (i) lui failaient une 
concurrence très-préjudiciable. Le fabricant réclamait une 
réduélion de droits à l'entrée fur les couleurs & fur le 
plomb venant de la Grande-Bretagne, droits qui étaient 
de 4 1. 10 f. aux loo livres. Il fe plaign^iit auifi de ce que 
le reculement des barrières avait oocafionné une révolu- 
tion fur le prix du Ici, matière d'une néceffité ablolue, & 
capable de le faire crouler s'il devenait trop cher. » 

A ces confidérations font joints les renfeignements fui- 
vants fur l'état de la fabrique & les matières premières 
qu'elle employait : 



Nombre de foun I 

Nombre de carcaifes l 

Confommation du bob 400 cordes. 

Plomb 12 à ifoo livres. 

Ecain ^S^o » 

Minium 400 » 

Mine de plomb gris 300 » 

Cobalt & autres couleurs. . . . 200 

Soude d'AUcante aooo >' 



(1) Cet éublifTementfut autorifé par fés. La raifon fociale était Houzé de 
lettres patentes en date du 9 juin 1 784. fAulnoir * O*. 
U était fitué me des Caraws-Déehauf- 
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La terre fe tirait des environs de Tournai. Le chiffre de 
la fabrication atteignait annuellement i jo,ooo francs. Le 
nombre d'ouvriers était defcendu de 4f à 2^. On remar- 
quera que Fauquez fe fervait de bois, même après que 
Valenciennes eût appliqué la houille à la cuiflbn des 
porcelaines, & Douai à celle des grès anglais. 

La fabrique de Saint-Amand fut vendue comme bien 
d'émigré le 2f prairial an III (13 juin i/çf), pour la 
fomme de 99* f 1 9 francs en aifignats, y compris les objets 
mobiliers &, les marchandifes. 

La tentative qui fut hke en l'an X pour reftaurer la 
manufaélure n'aboutit fans doute pas, car, quelques an- 
nées plus tard, en 1807, on inféra, dans le numéro du 
28 avril de la Feuille d annonces de Valenciennes, l'avis 
fuivant : « On prévient le public que la manufacture éta- 
blie à Saint-Amand eft remife en aétivité. On y fabrique 
de la faïence blanche, de b brune, hçoa de Rouen, &c. » 

Les bâtiments de fufine des Fauquez occupaient un 
vafte emplacement rue de la Prévôté, &. leurs magafins 
étaient fitués à l'extrémité de la rue de Condé. 



{ m. — LES PRODUITS. 

ES produits des Fauquez font auffi remarquables 
par leur variété que par le bon goût de leur 
décoration. Certes, nous ne fongeons pas à réclamer 
pour eux une place au premier rang des £»!ences flran- 
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çaifes; mais nous ne penfons pas qu'on connaifle beaucoup 
de fabriques recondaires ayant comme la nôtre abordé 
tant de genres différents, ce qui eft plus rare, ayant 
réufli à peu près également dans tous. Cette diverfité 
avait déjà frappé les amateurs qui fe font occupés de la 
marque, objet de nos recherches, & elle explique fuffi- 
famment leur héfitation à accorder une origine identique à 
des pièces dont le décor & la forme n'avaient entre eux 
aucune analogie. 

Dune manière générale, on peut dire que nos làîences 
fe diftinguent par leur peu d'épaiifeur & par un émail 
d une blancheur parfaite. Nous ajouterons qu'en confîdé- 
rant une certaine claffe de produits, on eft forcément 
amené à faire cette réflexion, que le fabricant, dédaignant 
les belles traditions des manufa(flures nationales & hoUan- 
daifes, a dû avoir fans ceflîe les regards tournés vers la 
porcelaine, cette nouvelle venue, dont les modernes 
alchimifles venaient de dérober le fecret à lextréme 
Orient. 

Un autre ordre de produits céramiques, qui avait pris 
naiflance en Angleterre, fut auilG cultivé à Saint-Amand 
& mérite de fixer notre attention $ nous voulons parler des 
terres de pipe. 

Nous examinerons fucceffivement chacun des genres 
dans lefquels les Fauquez fe font exercés. Leurs produits 
fe divifent d'eux-mêmes en deux catégories bien tran- 
chées : i** les faïences g 2** les terres de pipe. 
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1° Faiencts. 

Nous commencerons par les faïences, parce qu elles font 
les premières en importance, & probablement aufli dans 
l'ordre chronologique. Elles nous femblent fe fubdivifer 
tout naturellement, d'après leur décor furtout, faïences 
proprement dites & enjaiences-porcelaines. 

A. Faïences propremem dites. 

Ces faïences fe rapportent à qtjatre types principaux : 
l'italien» l'alfacien, le rouennais & le picard. 

i^^ Type italien» — Celles-ci imitent le fopra-bianco 
de certaines fiibriques italiennes» c'eft-à-dire le blanc fur 
blanc. Elles ont, ainfi que le remarque très-juftement 
M. Riocreux, l'afpecf^ bleu empois & font décorées en 
camaïeu bleu avec blancs de rehaut ; quelquefois l'émail efl 
un peu verdâtre. Nous avons en ce genre une alliette qui 
porte au centre une fleur vert d'eau, aux contours brun 
violet, groflièrement peinte; fur le bord, quatre petits 
bouquets de même nature alternent avec des guirlandes 
formées de blancs de rehaut. 

Il exifte à Sèvres une magnifique fontaine d'applique, 
formée par un grand dauphin bleu à relief, furmonté de 
deux autres plus petits & fur les côtés de rehauts de blanc 
fur fond bleu&tre. Nous-méme avons acquis tout récem- 
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ment une pièce à peu près pareille, mais ne poffédant pas 
comme celle de Sèvres le monogramme de la fabrique. 
Cetre lorte de fontaine a été très en vogue à Saint-Amand, 
& ceil ce que la tradition, dans le langage peu (avant du 
peuple, exprime en difant que Fauquez faifait des morues. 

Nous avons également une aifiette dont le décor con- 
fiée en une dentelle négligemment jetée; & une élégante 
foupière, de forme rocaille, préfentant un fond gris perle, 
fur lequel refTortent des contours & des hachures d'un 
blanc vif. Le plus fouvent, les rehauts ne font qu'une très- 
légère faillie au-deflus de l'émail. 

Le fifra-bianco fe trouve joint parfois à une autre 
efpèce de décoration» par exemple, au décor de Straf- 
bourg j quelquefois aufli il eft mêlé à des perfonnages. 

Le confervateur du Mufée de Sèvres efl d'avis que 
cette variété appartient à la première période de la manu- 
facture. 

2** Type alfacien. — Ce qui n était pour le type pré- 
cédent qu'une réminiibence devient ici une véritable imi- 
tation; il neft donc pas étonnant qu'on ait attribué de 

femblables produits à des fabriques des environs de Stral- 
bourg. Ils ont plus d'un point commun avec ceux des 
Hannong; comme chez ceux-ci, on efl furpris tout d'abord 
par la beauté, ou, fuivant 1 expreffion de M. Champfleury, 
par la galté des rouges pourpres, qui, dans bien des cas, 
& même fur des pièces communes, ne le cèdent en rien 
aux couleurs de l'Alface. On difait jadis à Saint-Amand que 
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Faoquez fe ruinait à Ibndre des louis d or : n etait-^e pas 
plutôt pour obtenir fes beaux pourpres de CalYius (or & 

éiain oxidés), que pour préparer la dorure, tju il le jetait 
dans de pareilles prodigalités? Il eft confiant toutefois que 
quelques-unes de fes faïences étaient dorées. 

M. Demmin (i) croit qu'on peut diftinguer les produits 
de Strasbourg de ceux de Marfeille au iigne fuivant : fur 
ces dernières» les émaux du décor forment pour ainfi dire 
un relief fur la furface, de façon à être fentis lorfqu'on y 
pafle le doigt ^ tandis que les émaux de Strasbourg n'offrent 
aucun relief fur cette furface entièrement plane au tou- 
cher. Se rapprochant, fous ce rapport, de la fabrique 
méridionale, Saint- Amand préfente ce caraâère d'une 
manière très-manifefte; ceft furtout pour les rouges que 
cette particularité devient évidente. Nous retrouvons aufli 
chez nous un vert afTez analogue à celui des faïences mar- 
feillaifes. Parmi les autres couleurs fur lefquelles s'efl arrê- 
tée notre attention, nous indiquerons : le violet, qui eft 
aflez beauf le bleu, qu'on rencontre rarement; le jaune, 
qui nous parait médiocrement réuflj. Ces couleurs font 
bien fondues, les ombres & les contours bien accufés. Les 
fleurs le plus ordinairement figurées font : la rofe, ou très- 
ferrée ou épanouie^ l'oeillet, fleur de prédile(flion du pein- 
tre ; le narciffe, le volubilis & quelques menues fleurs, 
compofant des bouquets détachés. 

Les formes de cette catégorie font en général gracieu- 

(i) Guidt df f/lmateur de faïences & poretlaines, 186}, p. ^69. 
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fes; les affîettes & les plats ont leurs bords découpés; les 
foupières font à côtes très-faillantes. 

La defcription de quelques fpécimens fera mieux faifir, 
|)enfons-nous, les qualités de cette clafle de produits. Un 
magnifique plat de 2^ ^- de diamètre, recouvert d'un émail 
blanc très- pur, eft orné à fon centre d'un riche bouquet 
où fe voient une rofe, une tulipe, quelques fleurettes &. 
furtout un fuperbe œillet; d'autres fleurs jetées çà & là 
entourent le bouquet. Le bord eil découpé en dentelures 
que limite un iilet d'or$ au centre de ces dentelures, des 
hachures d'un bleu foncé ; un fécond cerde doré entoure 
le marli. Cette pièce vraiment précieufe a été donnée par 
Fauquez à un des ancêtres de Ion propriétaire acHiuel. Baf- 
tenaire-Daudenart la reconnaiffait pour une des plus belles 
qui fuifent forties de cette manufaélure. Un jour, dit-on, 
il laperçut dans un dîner & fe prit tant à l'admirer, qu'il 
voulut à toute force l'échanger contre un riche fervice de 
fa ^brique. On raconte auffi que, pendant l'occupation 
anglaife, un officier s'en était emparé, l'avait foigneufement 
cachée dans fa malle, & qu'il ne le décida à la redituer que 
fur la menace qu'on lui fît de le dénoncer à fon colonel. 

Il ne ferait pas très-exaél toutefois de propofer ce 
plat comme type de nos imitations alfaciennes; car, par le 
fini de fa peinture, la fînefle de fa pâte, la pureté & la 
netteté de fon émail, il devrait rentrer dans la férié des 
faïences-porcelaines. Il en e(l autrement des pièces fui- 
vantes : un pot d'un bel émail ed décoré d'un bouquet 
largement peint : rofe, tulipe, belle-de- jour, myofotis ; de 
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chaque côté, une branche de ceriiier, fur laquelle font per- 
chés deux oifeaux au plumage rouge, jaune & bleu ; tout 
cela dans des tons très-vigoureux. 

Nous pofledons une fontaine d'applique qui, bien que 
non marquée, nous paraît fùrement provenir de la fabri- 
que amandinoife. Plufieurs amateurs l'ont attribuée à Siraf- 
bourg; mais le faire de certaines fleurs, le relief des émaux 
ne peuvent laifler aucun doute. Un beau cartouche en 
relief orne fa panfe; il eft décoré de bouquets aux vives 
nuances & à fleurs très-déliées; il efV furmonté en outre 
de rameaux également en relief, qui attirent les regards par 
leur beau vert clair. Cette pièce, remarquable par fa forme 
Louis XV, n'eft pas évidemment de la même époque que 
les précédentes, & date probablement de Pierre- François 
Fauquez. 

Nous avons vu (ignaler, comme un figne diiFérentiel de 
certaines pièces à couvercle, la nature des fruits qui en 
conftituent le bouton. Ce qui nous fait croire qu'on ne doit 
pas attachera cet indice une grande valeur en ce qui con- 
cerne la provenance, c'efl que des foupières authentique- 
ment amandinoifes font ornées de citrons, par exemple, 
tandis que d'autres, tout à fait femblables par le refte du 
décor, préfentent des firuits de la région du Nord. 

Nous ne pouvons nous empêcher d'établir ici un rap- 
prochement entre les beaux produits que nous venons de 
décrire &. l'origine alfacienne d'un des peintres que nous 
fuppofons avoir été attaché aux Fauquez. Jofeph Fernig, 
né à Strasbourg, avait ians doute travaillé dans les fobri- 
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ques de fon pays avant de venir dans le Nord, & il eft 

fort probable qu'il en aura apporté le fecret de celte fabri- 
cation. C'eft là une hypothèfe très-plaufible, fi l'on confi- 
dère la parenté étroite qui lie nos faïences à celles de l'Eil. 

3" Type picard ou de Sinceny. — A l'inftar de Sinceny, 
Saint-Amand appliqua à un grand nombre de fe$ pièces 
le décor dit aux Chinois, mais en s'écartant très-peu d'ail- 
leurs du type précédent. En effet, fi le décor rappelle 
Sinceny ou même Rouen par le delTm, par contre, il con- 
ferve entièrement les couleurs des produits de TAlface. 
Nous ne nous arrêterons pas davantage à cette catégorie, 
qui comprend peu de variétés & ne néceflite pas d'autres 
développements. 

4** Type rouennais. — Dans les citations que nous 
avons faites plus haut, on a vu que Fauquez fabriquait des 
faïences &çon Rouen. Il eft difficile d'obtenir des détails 
précis fur ces imitations, qu on fe difpenfait à delfein de 
marquer; mais nous avons comparé un pot revêtu du 
décor à la corne avec un autre que nous décrirons ci-après, 
&. qui eft de notre manufaélure, & nous ne pouvons pas 
douter de leur commune origine. Les différences entre 
la fabrication normande & la nôtre font auffi fenfibles fous 
le rapport de b pâte & du façonnage que fous celui des 
couleurs & de l'émail. Ainfî, nos produits ont très-peu 
depaifleur; la calTure laifle voir une terre prefque blan- 
châtre j l'émail elt d'un blanc très-net, fort éloigné de la 
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teinte bleuâtre du Rouen. Quant aux couleurs, elles font 
chez nous beaucoup moins vives & moins franches : le vert, 
le jaune & le bleu font plus ternes ; le rouge de fer, fi 

éclatant dans l'original, a dans la copie un caracîlère que 
nous n'avons pas encore vu indiqué ; ce caraélère, c'eft 
labfence de couverte. Au début de nos obfervations, nous 
avions penfé que, par une caufe accidentelle, cette cou- 
leur n'avait pu être appliquée quau-deflus de 1 email; 
mais, à un examen attentif, à la loupe furtout, nous nous 
fommes afluré, par rinfpeélion de beaucoup de pièces, 
que la couverte, qui s'eft étendue fur les autres nuances, 
s'eft arrêtée fur les bords des traits rouges en y laifTant un 
léger relief; phénomène à peu près femblable à celui qui 
fe paiTe lorfquon verfe de 1 eau fur une furface fouillée 
par des taches d'un corps gras quelconque; ce relief, on 
peut fouvent le percevoir en paifant le doigt. De quoi 
dépend cette défe(fluofité ^ nous l'ignorons. Quoi qu'il en 
foit, on doit comprendre le fâcheux effet qu'elle produit 
dans la décoration. Nous tenons de M. Warmont que ce 
(igne ne fe rencontre jamais fur les faïences de Sinceny ; 
il ferait donc propre à celles du Nord, & principalement 
à celles de Tournai & de Saint-Amand. Si nous avions à 
comparer les imitations rouennaifes, émanées de notre 
manufacture, avec celles de la fabrique picarde, elles nous 
offriraient plus d'un trait de reffemblance, comme auffi 
des différences bien fenfibles. De même que les picardes, 
les fiîences amandinoifes « fe diftinguent du Rouen par 
un émail plus blanc, fur lequel fe détachent des deitins 
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d'une couleur moins vive, plus éteinte (i). » Mais ou elles 
ceflent de fe reffembler, c'eft dans le deffin, qui eft fur 
nos produits beaucoup plus net, plus arrêté, & trahit 
une habileté de pinceau que nous retrouverons portée à 
un il haut degré dans la catégorie qui va fuivre. Nous 
n'en mettons pas moins nos imitations bien au-deflous de 
leur modèle; rien n'égale l'effet vigoureux produit par 
les nuances brillantes du décor rouennais; c'ed bien là la 
vraie faïence, qui exige un deïïin largement traité & des 
tons d une énergique crudité. Pour dire notre penfée fur 
ces produits de Fauquez, il femble qu'irrité de ne pouvoir 
obtenir le privilège fi envié de feire de la porcelaine, il 
ait appliqué par dépit à la faïence les procédés jufque-là 
réfervés à la poterie tranilucide. 

L'échantillon le plus caraâériftique que nous ayons vu 
en ce dernier genre, eft un pot fur lequel le peintre a 
repréfenté faint Amould revêtu de fes ornements épifco> 
paux, tenant un livre de la main gauche, & de la droite 
le fourchet dont fe fervent les braffeurs. A côté du faint, 
une manne percée de deux fourchets en croix ^ le tout cUns 
un très-joli payfage, ciel d'azur femé d'oifeaux, peloufe ver> 
doyante, fable doré. Un arbre au feuillage touffu ombrage 
la téte du perfonnage. Sur le derrière du pot font deux 
grands échaffiers, dont l'un plonge fon long bec dans un 
large baffin en forme d'écaillé. Des branches fleuries s'éta- 
lent çà & là) de petits papillons voltigent autour des fleurs. 

(i) Wamont, Rtdifrdkt fur ta faiaea dt Situay. 
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Nous placerons fous le même chef une curieufe affîecte 

que nous devons à l'obligeance d'un honorable Amandinois. 
Elle cW décorée des armoiries d'un de fes ancêtres, le 
major de Goudemant, chirurgien à l'hôpital militaire des 
Eaux. Il portait de..., au chevron de gueules, aux trois 
cœurs de..., pofés 2 & i, ce dernier furmontant une 
croix à branche fupérieure recroifetée. Autour, un oerde 
d*infh*uments de chirurgie entrelacés : lancettes, cifeaux, 
raloirs, biftouris, &.C., &c.; fur le bord, quelques plantes 
féparées par des infectes. Le tout en camaïeu violet, émail 
trés-blanc. Cette afîiette fans marque faifait partie d'un 
fervice commandé à Fauquez par le major luï-méme. 



B. FaûnceS'porcelaints. 



Les faïences à décor de porcelaine peuvent fe ranger 
fous trois chefs : i imitation japonaife ^ 2^ imitation de la 
porcelaine à la Reine 1 imitation du Saxe. 

I® Type japonais, — La fabrique de Saint-Amand a, 
comme celles de Hollande, imité le Japon. Sur des afRettes 

de notre colleélion, le décor en camaïeu, bleu pour les 
pièces communes & vert clair dans les plus foignées. La pâte 
en eft toujours mince âc le façonnage réuifi. Nous pofledons 
de ce type une élégante ravière en lofange, à bords fef- 
tonnés; au centre, fur terrafle, bouquets d'arbres, tiges 
d*aloès, quelques larges chryfanthèmes ; les contours font 
accufés en violet ^ un papillon voltige autour des fleurs. 
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Nous avons auffi une foupière de forme rocaille, ornée 
de rehauts noirs. Les contours, comme fur le Japon, ne 
préfentent pas de relief. 

2** Type de la porcelaine à la reine. — On rencontre 
peu de pièces de cet ordre; ce font le plus fouvent des 

aifiettes parlemées de petits bouquets aux bluets. 

y Type du Saxe. — Jufqu'ici nous n'avons décrit que 
des imitations fouvent heureufes, mais peu caraâérifées, 
des fabriques irançaifes ou orientales; dans les produits 

que nous allons elTayer d'efquiflef, notre manufacture, fans 
cefler d'imiter, fe montre conftamment originale; feule- 
ment il hut ajouter que c'efl pour s'écarter de plus en 
plus des conditions de la véritable iaîence, en adoptant 
des décors d une grande délicatefle. L artifte qui réuilit le 
mieux dans ce genre de peinture était Alexandre Gaudry. 
M. J. Houdoy était bien dans le vrai lorfque, décrivant 
cette clalfe de produits, il difait avoir reconnu le cachet 
de Louis Watteau, de Lille, dans ces charmants décors. 
Les drconftances fuivantes confirment fon opinion. En 
1782, le defcendant du grand peintre, notre illuflre com- 
patriote, fut appelé à Saint-Amand pour décorer les falons 
de l'hôtel de la Prévôté, & l'on peut encore aujourd'hui 
admirer les belles peintures dues à fon pinceau. Or, fon 
féjour dans cette ville fut aflez prolongé j le peintre faïen- 
cier en profita pour lui demander quelques leçons. On 
conçoit l'influence que ces confeils dûrent avoir fur le 



rRENiERE PARTIE 



uleni de Gaudr)-. D'un autre côté, il n'eft pas impolTible 
que L. Watteau, joignant Texemple au précepte, ne fefoit 
lui-même exercé ccMnme peintre oéramifte. Quoi qu'il 
en foit de œne dernière fuppoficioo » la remarque de 
M. Houdoy fc trouve, par le fiurt de b préfeoce de Wat- 
reau a Sa:nî-Am3nd 6l de fes rapports avec Gaudry, com- 
pîeiement vérifiée & expliquée. 

Les faïences qui nous occupent en ce moment font aufli 
nombreufes queftimées; le décor repréfence fouvent des 
animaux, voire même des perfoonages, fur terraffe ; quel- 
quefois ce font des pavfages, ou bien de lég^ers bouquets 
dune fineffe extrême. On rencontre également le genre 
Jopra hiaaco mêlé a celui-d; ainfi M. Houdoy décrit de 
jolies affiettes à l'émail violacé, dont les bords font ornés 
d un deflin de dentelle formé par des blancs de rehaut, avec 
réferves dans lefquelles font peintes des fieurs ; au centre 
des affieites font reproduits différents petits fujets, tels 
que la jardinière, la laitière, le marchand d'oubljes, <Sc.c. " 

A ces fpectmens nous pouvons joindre les fuivants : un 
porte huilier en bateau, dont quatre petits bouquets, com- 
pofés de volubilis, de marguerites & de rofes, décorent 
les parties faillantes; les bords font tracés en vert Ôl en 
rouge carmin. Sur un autre de même forme, le peintre a 
deffiné les petits fujets de notre planche fur une troi- 
fiême, des fcènes tirées des fables de La Fontaine. 

Deux porte-bouquets nous praiiTent dignes d une dei- 
cription plus détaOlée. Us font aplatis & figurent un cœufi à 
la bafe duquel souvrent cinq tubulures à huit pans. Deux 
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anfes ornent les parties latérales; la poînte du cœur eft 

foutenue par un pied rectangulaire. Sur chaque face eft 
peint un médaillon de ^ à 6 cent, de diamètre j un des 
médaillons du premier porte-bouquet a été lithographie 
planche I; l'autre en diffère peu. 

Sur le fécond porte-bouquet eft deiliné un village. Au 
premier plan, fangle d une maifon ; au fécond plan, quel- 
ques mafures & toits de chaume ; dans le fond, une tour ; 
ciel gris. Comme emblèmes, une coupe, un pot à bière, 
un verre à pied, une bouteille, des feuilles de vigne, &.c. 
Enfin, le quatrième médaillon repréfente des ruines avec 
pluiieurs arcades ^ derrière, une plaine; à l'extrémité, quel- 
ques bâtiments; au dernier plan, une montagne. 

Ces peintures offrent une grande analogie avec d'autres 
fur verre, dues à Gaudry & qu'on nous a montrées à 
Saint-Amand. 

Le fujet placé au bas de la planche I, repréfentant 
un berger af(is, muni de fa houlette, fe voit fur le cou- 
vercle d'un bol. Il rappelle le genre Watteau de la manière 
la plus caraélérifée. 

Nous n'avons jufqu'à préfent rencontré aucun échan- 
tillon de faïences patriotiques forties de la fabrique des 
Fauquez;rien non plus ne nousautonfe à afHrmer qu'ils 
aient abordé ce genre de produits; mais le paflage fuivant 
du livre de M. Champfleury (i) permet de le penfer : 
« On connaît, dit-il à propos des faïences du Nord, des 



(i) Champfleury, Faitncts patriotiques, p. {44. 
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pièces exceptionnelles traitées avec un grand foin$ je 
fignalerai entre autres un grand broc (hauteur 56 cent., 

largeur 20 cent.) repréfentant un haut dignitaire de l'Eglife 
entre un noble & un bourgeois. Les figures, encadrées 
dans un cartouche de la panfe, n'ont pas moins de 9 cent, 
de haut & font traitées par un pinceau habile, non fans 
rapport avec le crayon de Watteau de Lille» un artifte qui 
prit à cœur de repréfenter les mœurs locales du Nord fous 
la Révolution. Au-deflus de la fynribolifation du Tiers, dans 
un cordon tricolore, on lit : l^ive la Nation/ infcription 
fiirmontée d'une grande couronne royale. Guirlandes, 
feuillage & fleurettes fe jouent autour du deffm &. del'inf- 
cription. Le pot, d'une belle forme élancée, a dû être exé> 
cuté pour quelque perfonnage important. Sa dimeniion, 
le fotn avec lequel il eft traité femblent fannoncer. A quelle 
fabrique du Nord appartient-il } c'eft ce que les connaif- 
fances aéluelles empêchent de réloudre. » 

Sans avoir la prétention de fournir une réponfe con- 
cluante à la queftion pofée par le favant coUeélionneur de 
(àlences patriotiques, nous croyons trouver dans fa def- 
cription des indices aflez certains pour dire que la fabrique 
du Nord dont il parle doit être celle de Saint-Amand. En 
effet, la belle forme élancée qu'il attribue à ce pot, & dont 
une des pièces groupées fur le frontifpice de fon ouvrage 
donne une idée, eft tout à hit celle des pots fabriqués 
par Fauquez, & comme eux rappelle lorfévrerie de 
l'époque. Et puis cette habileté de pinceau, qui n'efl pas 
fans rapport avec le talent de Watteau de Lille, n'ajoute- 
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t-elle pas à notre opinion un nouveau degré de proba- 
bilité? Selon nous, enfin, aucune autre fabrique du Nord 
ne peut revendiquer avec la même apparence de raifon 
cette efpèoe de produits. 

2" Terres de pipe. 

Il n efl pas douteux que Fauquez ait fabriqué des terres 
de pipe^ la marque que nous difcuterons plus loin en eft 
une preuve fuffifante. Toutefois, fa febrication naurait 
été ni très-a^ve ni d'une bien longue durée, (i nous 
en jugeons par ta rareté des pièces qu'on a confervées. 
Ces terres de pipe fe diftinguent par un émail jaunâtre, 
fur lequel font peints des liférés rouge carmin ou bleus, & 
parfois des bouquets d'un coloris afiez terne. M. Riocreux 
nous a mentionné dans ce genre une afliette de la collec- 
tion de Sèvres, à bords chantournés, d'un émail bleu jau- 
nâtre. Le décor polychrome confifte en un groupe de 
fleurs au milieu defquelles eft pofé un oifeau ; fur le 
bord, des infectes; fur toute la furface, de petits 
feuilbges difleminés^ à Textréme bord, un filet rouge 
carmin. 

Sur une cafetière de notre colleéb'on, l'émail eft un 

peu plus blanc, & le bouquet qui le décore eft copié 
fur celui des imitations alfaciennes âc en a les couleurs 
brillantes. 

Quelquefois l'or fe mêle aux couleurs. Nous connaif- 
fons une cafetière haute de lo cent., décorée fur fa panfe 
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d'un riche bouquet de rofes entrelacées de branches de 

forbier, fur lefcjuelles perche un oifeau aux vives couleurs. 
Ce bouquet efl furmonté de volubilis &. de diverfes 
fleun, qui atteignent lorifice de la cafetière entouré d'un 
cercle dor. A h partie poftérieure, un autre bouquet 
plus petit, compofé de volubilis & d'une tulipe admirable- 
ment peinte. Quelques fleurs à gauche, parmi lefquelles 
on remarque une marguerite. Le manche eft luz-nnème 
parfenné de tulipes & de rofes & cerclé d'or. Le cou- 
vercle sliarmonife bien avec le refte ^ fon bouton repré- 
fente une poire. 

La forme des quelques pièces que nous venons de décrire 
appartient au ftyle Louis XVÏ pur, & contrafte entière- 
ment avec l'afpei^l rocaille de beaucoup de faïences de 
cette fabrique. 

Si l'opinion que nous exprimons plus loin, relativement 
à la féconde marque obfervée fur certaines terres de pipe, 
venait à prévaloir, nous aurions à ajouter à ce chapitre h 
defcription de pièces très-remarquables; mais la queftion 
efl encore à 1 étude. Il nous fuffira d'avoir attiré l'attention 
fur les produits de cette nature, un peu négligés jufqu'à 
ce jour, bien qu'ils fe diftinguent fouvent par des formes 
du meilleur goût. 
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! IV. — LES MARQ.UES DE FABRIQ^UE. 



Ilo US allons mettre maintenant fous les yeux du lec- 

teur les marques des divers produits que nous 

avons cherché à (aire connaître. Celles des terres de pipe 
diffèrent de celles des faïences. 




I* éfUorqius its tmts i* pipe. 

Nous trouvons fur ce genre de produits les marques 
ci-contre que nous expliquerons plus loin. 

Ce font celles que portent les pièces décrites au pra- 
graphe précédent. 

Devons-nous regarder aufli comme appartenant à notre 
manu&éhire le monogramme rencontré par M. Houdoy 

fous un porte-huilier de fa colledion, & qu'il a, quoique 
avec une très-grande réferve, attribué à Bouffemart de 
Lille ? 

M. Riocreux, qui ne s eft pas rangé à l'avis de l'amateur 
lillois, y voit plutôt une marque d'ouvrier que de fabn- 
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que. Le ftyle, ajoote-t-il, indique l'époque Louis XVI de 
i/Sf. Nous pofTédons un poite-huilier du même genre 
& au même monogramme : î1 eft d'un goût parlait & 
rappelle tout à fait l'orfèvrerie de cette époque ^ il eft à 
jour dans beaucoup d'endroits & orné de médaillons en 
relief modelés avec foin; les contours font rehauifés de 
liférés d'un très-beau bleu. Le iîgle eft identique à celui 
de la pièce de M. Houdoy, mais tl eft accompagné d'un A 
en creux dans la pâte. N'y a-t-il pas quelque probabilité 
pour que cette forte de produits provienne de Saini- 
Amand ? 

2" Slfarques d*s faienees. 

Les faïences portent quelquefois la marque des terres 
de pipe; aiïez rarement cependant, puifque nous ne lavons 
vue qu'une fois, accompgnée de la date 178^, fur un pot 
au décor alfacien. Elles font revêtues d'ordinaire du figne 




en noir, quoique celui-ci loit loin auffi d'être conlbnt. H 
ne manque prefque jamais fur les pièces en fopra bianco, 
excepté fur celles qui oflrent des formes Louis XV. Il fe 
rencontre de même fur les imitations japonaifes, fur les 
produits décorés de payfages, &.c. Moins fréquent fur les 
imitations alfaciennes, nous ne l'avons pas encore obfervé 
fur le type rouennais. 
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Avant d'expliquer ce monogramme, nous reproduirons 
ici les différentes opinions émifes h fon fujet. 

M. Demmin, dans fon Guide de Vamateur de faïences, 
p. 3 ^8, l'a attribué à une ufine des environs de Strasbourg, 
en aélivité de 17^0 à 176^, dont il réfume ainfi le carac- 
tère des produits : «. faïence à émail ftannifère» même 
genre que celui de Strasbourg; un exempbire à Sèvres. 1» 

M. J. Houdoy, dont les recherches fi confciendeufes 
font prefque toujours appuyées de documents authenti- 
ques, fe fondant fur l'importance & la prolpériié de la 
faïencerie de la veuve Febvrier à Lille, fe demande ii, 
comme toutes celles de cette époque, elle n'avait pas 
adopté une marque particulière, & fe déclare très-endin 
à lui attribuer celle dont il efl id quefUon, « Quant à la 
fignification de cet hiéroglyphe céramique, dit-il, elle n efl 
pas facile à trouver. Eflayons pourtant une explication : Ne 
peut-on voir, dans les traits fupérieurs du monogramme, 
deux F encara^ères curiifs, rappelant le nom de Febvner, 
le fondateur de la manufacture, & formant, par leurs 
entrelacements avec les traits complémentaires, deux L, 
initiales de la ville de Lille } Ne peut-on fuppofer enfin, 
en remarquant le rapport qui exifte entre ce figne & le 
monogramme de Sèvres, que le fabricant, obéiffant à un 
caprice, fe l'eft approprié en le modifiant ? » 

M. Riocreux, qui a toujours confidéré les produits ainfi 
marqués comme venant d'un des départements du Nord, 
penfait que ce figle appartenait à la Picardie ou à l'Artois, 
& en particulier à la ville d'Aire, qui a poffédé de 1730 à 
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1 7 5 f une faïencerie fondée par un fieur Pnidhomme. Le 
favant céramifte lifait dans les traits fupérieurs un A majuf- 
cule, & dans les traits inférieurs un P curfif. 

M. Greflou ( i ) , après avoir rejeté l'opinioa de 
M. Demmtn, oonftate la grande fimilimde des produits 
ain(i marqués avec ceux d'Aprey, près de Langres, & Il 
ajoute : « Nous n'héfiterions pas à confidérer la marque 
v:)ui nous occupe comme une modification compliquée de 
celle qui la précède, fi un grand bol, ayant une com- 
plète analogie avec la fontaine qui hit partie du mufée de 
Sèvres, ne jetait de l'indécifion dans notre efprit. En effet, 
on voit à fintérieur de ce bol cette infcription en langue 
fuédotfe : Alla wackra flickers skat (à la fanté de toutes 
les belles); & au revers : Stocklum, 'i i/f i . " 

M. Graeffe, l'auteur d'un Guide fur les marques, fe 
difpenfe de reproduire celle-d. Elle ne figure pas non 
plus dans l'ouvrage de Marryat, récemment traduit par 
MM. le comte d'Armaillé & Salvetat. 

La queflion en était là, lorfque, en i86^, nous expo- 
fâmes, dans une brochure dont nous avons déjà parle, 
qu'il exiflait à Saint-Amand, durant la féconde moitié du 
XVI 11^ iîècle, une faïencerie importante, à, que les produits 
qui en provenaient authentiquement portaient pour mar- 
que Imtéreffant monogramme dont on avait jufque-là 
vainement cherché l'origine. Cette aiïenion eft établie, 
entre autres preuves, fur la pofleffion non interrompue, 

(i) GrefloM. ^fd^diet fur la Crrmm^ut, p. t)f. 
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par une même Êimille & pendant plus de quatre-vingts 
ans, d'un magnifique plat donné par Fauquez lui-même, & 
au-deflbus duquel fe voit prédfément le iigle qui nous 
occupe. 

Au furplus, cette marque eft tellement connue dans le 
pays comme appartenant aux Fauquez, qu'il a fuffî à 
M. Leooq, amateur très-diftingué de Saint-Quentin, d'un 
fëjour de quelques heures i Saint-Amand pour s'en con- 
vaincre (i). Le doute n'eft donc plus poffîble. 

Cherchons actuellement à découvrir le fans exaCl de 
nos diverfes marques. Commençons par celles des terres 
de pipe. Sur le porte-huilier de M. Houdoy, on pourrait 
facilement lire J. B. F., initiales de Jean-Baptifte Fauquez. 

Dans Tautre figle, les deux lettres if* 'U^^ traduifent 
naturellement par Saint-Amand. Deux F, initiales du nom 
de Fauquez, font entre-croilés fur la partie médiane^ ces 
deux traits effacés, on ne peut s'empêcher de voir dans ce 
qui refte deux épées ou plutôt deux fabres aflez bien 
deflinés. A ce propos, y auraitMl quelque rapport entre 
ceux-ci & les épées qui figuraient fur les produits de 
Tournai? ou bien devons-nous admettre l'explication fui- 
vante : le droit de porter l'épée appartenait aux maîtres 
dans les anciennes corporadons, & Fauquez, aux jours de 
fête, n'était pas fôché, difent fes contemporains, de fe dif- 
tinguer de la roture en revêtant cet infigne de noblefle. 
De là à les faire entrer dans fa marque de fabrique, on 

(i) Ckrvmfiu ào Artt do lo juillet i86f . 
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conviendra qu'il n'y a pas loin. Entre ces deux interpréta- 
tions il eft permis d'héfiler. 

Si nous paffons au figle des faïences, nous retrouverons 
les deux F; confondus avec les deux craits inférieurs forte- 
ment altérés, ils rappellent manîfeftement la marque de 
Sèvres & fes deux L entrelacés. De plus, comme l'avait 
vu M. Riocreux, ces deux lettres, parleur réunion, forment 
un A. Enfin, lerait-ce trop torturer les deux F fi contour- 
nés que d'y voir deux S ? Ceci pofé, voici notre explica- 
tion : les deux F feront les initiales de Fauquez, les deux 
traits inférieurs rappelant les armes de la marque précé- 
demment décrite; les deux L feront les initiales de 
Lannoninary, car l'on fait que dans le Nord on ajoute 
fouvent à fon nom celui de fa femme; enfin l'A & les F, 
qui font féparés dans les terres de pipe, fe trouveraient 
réunis dans le monogramme des faïences. Nous avons ren- 
contré deux fois b marque précédente amplifiée de cette 
façon: 




Dans l'intéreifante monographie des produits de Sinceny, 
M. Warmont dit avoir eu fous les yeux quelques iaiences 
à décor rouennais marquées d un $ qui n'était pas accom- 
pagné de deux points, ou qui était futvi d'une croix; de 
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même, des aiiîettes japonaifrà portaient deux lettres ainfi 
figurées: S.A. 

Il ne reconnaiflait pas à ces pièces tous les caraélères 
des produits picards, mais il héfitait à fe prononcer fur 
leur véritable origine. Nous croyons avoir aujourd'hui la 
clé de cette énigme $ en effet, fur une férié d aifiettes au 
décor japonais bleu, quelques-unes portent le mono- 
gramme ordinaire de Satnt-Amand, tandis que d'autres 
ont au revers un S. Les pièces obfervées par M. Warmont 
rentreraient donc dans cette catégorie. 

Sur certaines faïences, & furtout fur les plus anciennes 
pr leurs formes, nous avons fouvent rencontré un A dont 
la couleur variait avec celle du décor, & qu'accompa- 
gnait parfois un numéro d'ordre 

Enfin, fur une large potiche à tabac, ornée de peintures 
en camaïeu violet, ayant beaucoup d'analogie avec celles 
des porcelaines valenciennoifes , nous Ufons écrite en 
bâtarde cette légende : S' Amand diparteman du Non 
Si quelque doute était refté par hafard dans Tefprit des 
amateurs fur la provenance des faïences que nous avons 
fuccefTivemeni pafTées en revue, il nous femble qu'il doit 
tomber devant l'éloquence d'une marque aufli explicite. 



CHAPITRE DEUXIEME. 



MANUFACTURE DES DOREZ A VALENCIENNES. 



ené-Barthélemy, François-Louis & Martin- 
Claude Dorez, fils de Barthélémy Dorez 
& de Marie -Françoife Chevallier, étaient 
originaires, les deux premiers de la Louppe, 
diocèfe de Chartres, le troifième de Douai, ville près de 
laquelle réfidait leur père, en qualité de contrôleur des 
poudres, au moulin de Brétuères ( i ). 

Barthélémy Dorez père avait, dès 1710, obtenu le 
privilège d'une fabrique de porcelaine & de faïence à Lillej 
mais, vers 1720, étant devenu entrepreneur pour le roi 
de la manufaélure de falpétre, il laifla la direction de fa 
iaîencerie aux mains de fes trois fils. Après quinze ans 
environ d'aflodation, François-Louis quitta fes frères pour 
venir fonder un établiflement du même genre à Valen- 

(1) Houdoy, Rtckercàet fur Us MêMufadum, pp. 18 * 71. 
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dennes; ceft ce que conftate Textrait fuivant des comptes 
de notre ville pour l'année 17^7: 

ec A François-Louis Doré, manufiiélurier de fàyence» 

pour deux années de loyer de la maifon où cfl: établi ladite 
manufaélure, échue au Noël 1737, payé la fomme de 
1 200 livres, fuivant la délibération du Confeildu 6 novem- 
bre 17)6. » 

D'après cet article, la fondation de notre ufine daterait 
de la fin de 1 73 ^ . En 1738, nous trouvons la même men- 
tion. Le 23 février 1739, lafubvention eft continuée pour 
trois années confécutives. Louis Dorez étant mort dans le 
courant de cette année, la penfion fut reportée fur fa 
veuve pendant les années 1740 & 1 74 1 . 

En 1742, un nommé Charles- Jofeph Bernard prend la 
direéHon de la fabrique ^ mais 11 ne réuilit guère, car pour 
l'année 1743 nous trouvons l'article fuivant : 

" Aux nommés Rémy &. Fontaine Vicart, fîndics comis 
à la créance de Charles-Jofeph Bernard, manufacturier, 
& à Claude Doré, à qui, par réfolution du Confeil du 
5 février 174^, ladite manu&éhire a été continuée, payé 
la fomme de 600 livres pour une année de loyer de la 
maifon oh elle fe trouve établie, échue à la Saint-Jean- 
Baptifte 1743. » 

De 1744 à 1748 inclufivement, nous voyons chaque 
année mentionnée la peniion de Claude Dorez. A partir 
de cette époque jufqu'en I7f7, il neft plus queftion de 
notre ^brique dans les regiftres municipaux. Par les 
comptes de cette année, nous apprenons que Claude n'a 
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pas été plus heureux que Bernard; en effet, void œ qu'on 

y lit : 

« A Sdévenard, fyndic établi à la créance de Claude 
Doré, cy-devant fiiyencier penfionnaire, payé la fomme 

de 600 livres pour une année de fa dite penfion, échue à 
la Saint-Jean 1 748, fuivant ordonnance de MM. du Magif- 
trat du 18 juin 1749. » 

Là le bornent nos renfeignements fur la fabrique des 
Dorez. Quels en furent les produits ? Eurent-ils une marque 
particulière, & quelle fut cette marque? Nous l'ignorons 
complètement. Faut-il leur attribuer le ligne 

que nous rencontrons fur des alfiettes affez communes, 
décorées de petits bouquets polychromes ? Peut-être j mais 
ce qui nous fait héfiter, ceft que plufieurs pièces, identiques 
fous le rapport du façonnage & du décor, offrent des 
marques toutes différentes. 

D'autre part, pouvons-nous appliquer à notre fabrique 
les confidérations que M. Houdoy a émifes fur celle des 
Dorez de Lille, & les Dorez de Valenciennes ont -ils, 
comme leurs aînés, imité les faïences hollandaifes ? Cette 
h3rpothèfe nous paraît admiffible. 

Bien que nous n'ayons fur la fabrication des Dorez 
aucune indication prédfe, nous confignerons id une obfer- 
vation que nous avons &ite fur une des pièces de notre 

8 
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colleAion, & dont le réfultat ferait de leur attribuer ceruins 

produits. Il s'agit d'un porte-huilier marqué 

de forme Louis XV, décoré de lambrequins, de volutes, 
de quadrillés, en un mot, revêtu du décor rouennais 
ordinaire. Le tout eil en camaïeu bleu, mais avec cette 
particularité que les contours font fortement accufés en 
noir & tracés avant l'application du bleu. Ce mode de 
peinture donne au deflin une précifion & une netteté qui 
différencient à première vue cette pièce d'avec les produits 
normands. Oeft bien à elle que peuvent s'appli(^uer les 
réferves de M. Alb. Jacquemart, indiquant « la nature de 
la pâte, la netteté du vernis, le flyle & les procédés de 
délinéation de certaines pièces décorées en bleu comme 
autant d'indices d'une fabrication différente de celle de 
Rouen ( I ). *> Ces divers caraélères ont déjà été remarqués 
fur les imitations faites dans le Nord, & l'auteur que nous 
venons de nommer nous a cité deux faïences : une à la 
corne, recouverte d'un émail très-différent de celui de 
Rouen, & portant notre marque; & une féconde en camaïeu 
bleu, genre Ulle, avec le monogramme dédoublé D. L. 

Traduirons-nous ces initiales par Lille Dorez ou par 
Louis Dorez } Le problème eil bien difficile à réfoudre. 
Cependant, (i l'on fe rappelle que fur la feule pièce marquée 



(i) Alb«rt Jacqueman, Gazette des Bedux-<ytrts, t. 11, p. 146. 
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des Dorez de Lille il eft écrit A^. A. Dore\, c'eft-à-dire 
Nicolas Alexis Dorez, fans la moindre mention qui défigne 
la ville, il femblera naturel d'admettre que la branche 
valenciennoife s'eft diftioguée de l'autre pr le prénom, 
&, par fuite, nous pouvons lire ici Louis Dorez. 



CHAPITRE TROISIÈME 



MANUFACTURE DE PICARD A VALENCIEN N bS. 




uBLQUES années s'étaient à peine écoulées 
depuis b fermeture de letabliiTement des 

Dorez, qu on en vit s'élever un autre, celui 

de Pip:ard. Dans les comptes de la ville de 
Valenciennes, nous trouvons en effet les articles iuivants : 

c4mtée I7f6. 

c« A Picard, manufaélurier de fayence, pour fîx mois de 
la penfion échue le i" mars 17^6, fuivant le contrat pafle 
par devant les deux premiers de chaque corps, le 20 juillet, 
en fuite de la réfolution du Confeil du 26 août i/f 
payé : )oo livres. 

o4nn€e I7f7. 

<« A Picard, manufàébirier de fayence, pour une année 

de fa penfion échue le i*"' mars 1357, payé : 600 livres. 
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« Aux fieurs Desfofles & Crendal» pour être par eux 

diftribué audit Picard, à effet de foutenir fa manufaélure 
par forme d'avance, payé la fomme de 960 livres, de 
lac^uelle il aurait efté tenu d'en compter à la ville, futvant 
la réiolution du Confeil des 3 mars & 2 1 avril i/f/. » 

Ces maigres documents font malheureufement les feuk 
que nous ayons découverts fur cette faïencerie; tels qu'ils 
font, néanmoin, sils ne montrent que trop les vains efforts 
que rinduftrie céramicjue fallait pour s'implanter à Valcn- 
ciennes. La fabrique de Picard n'eut qu'une exiftence 
éphémère ^ elle auffî périt malgré les fecours offerts par 
la municipalité, qui, à cette époque, encourageait largement 
rindufhie locale. 

Nous ne connaifTons guère mieux les produits de Picard 
que fa manu^éhire. Nous n'avons rencontré qu'une pièce 
qui pourrait lui être attribuée, & encore fous bien des 
réferves. C'eft une veilleufe qui préfente deux fignes 
vraiment faits pour attirer notre attention. Le premier eft 
la date de 17^^ infcrite à l'intérieur, le fécond la lettre 




qui fe montre fur le fond à peine émaillé. Le décor nous 
paraît une réminifcence à la fok japonaife & rouennaife. 
D^un côté, un large maflif de fleurs & de branches où 
dominent le vert, le bleu, le jaune ; le rouge, peu abondant, 

a le cara(flère fur lequel nous avons plufieurs fois infiflé. 
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c'eft-à-dire qu'il n'eft pas recouvert d'émail. Sur l'autre face, 
un perfonnage, bizarrement accoutré, abrité par un 
parafolj non loin de lui une églife, avec deux clochers 
dans le mauvais goût de ceux de nos villages; fur le dôme, 
deux cœurs enflammés. Cette date de 17^^ eft précifé- 
ment celle de 1 apparition de la manulà^ure de Picard, & 
le V peut très-bien être 1 mitiale de Valenciennes. 

On voit aulfi fort fouvent, dans notre pays, des pots & 
des alliettes marqués d'un P en bleu ; ces faïences ont le 
décor perfan-rouennais. Sur certaines, les couleurs font aflez 
vives; fur d'autres, au contraire, elles font beaucoup plus 
ternes. Ce figne fe rapporte-t-il à la fabrique de Picard ? 
Nous nous contenterons de pofer la queftion. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

MANUFACTURE DE GASPARD BÊCAR A VALENCIENNES. 



ASPARD Bécar appartenait à une famille de 
potiers de terre dont on lit le nom prefque 
à chaque page du regiftre du ftil des potiers. 
Dès 1722 apparaît un Jean-Baptifle, demeu- 
rant à Condé, qui, « pour fes droits de vendre tuilles & 
carreaux, ^ paie 8 livres. En 1724, Jean-Pierre, «pour fes 
droits de nouveau maître potier, » paie 3 ^ livres 2 fols. 

En i/fo, Philippe-Jofeph, comme fils de maître, paie 
2 1 livres. En 1763, ce dernier pfle lui-même maître juré 
& paie 10 livres. Gafpard, fon frère, celui dont nous avons 
plus particulièrement à parler, né à Valenciennes en 1736, 
eft cité pour la première fois, en 1 772-73, en qualité de 
maître, & devient, dès 1778, connétable de fon (lil. A 
quelle époque doit-on &ire remonter la fondation de fa 
fiit>rique? Très- probablement au moment où il devint 
maître, ceft-à-dire vers 1772. H eft également probable 

9 
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que fes débuts furent difficiles, car en 1776 il dut recourir 
à des aifociés. Il ne tarda pas à en rencontrer en haut Heu : 

à Valenciennes, comme ailleurs, il était alors du meilleur 
ton de s'occuper d'induftrie céramique. Le f juin 1776, 
un contrat fut paiïé entre Gafpard-Jofeph Bécar, manu- 
iàébirier de poterie de terre & de &ience, Jean-Baptifte 
Delecambe de Mairtval, oonfeiller du roi, procureur-fyndic 
de Valenciennes, & Jean-Philippe Dehaut, fecrétaire de 
Tintendant du Hainaut; 

" Lefquels, dit W^^e, ont fait & contrarié une fociété 
entre eux pour raifon de la manufadure de faïence & de 
celle de poterie de terre établies chez le (ieur Bécar. 

« Le fonds de la fociété fe compofe : 

c< De 9,000 livres de France, },ooo pr chaque aifocié; 

« De la grande maHon, communément connue fous le 
nom de Soupe en vain, &. héritage, fituée vis-à-vis l'églife 
Saint-Jacques, au cul-de-fac dit rue de la Gourdine, tenant 
aux héritiers de Marie-Jeanne Droitin, aux Orphelins, & par 
derrière à la rivière des Carmes dite Saint-Agneau, acquife 
pr le fieur Bécar de M. Roufleau pr voie darrentement; 

« Ainfi qu une autre maifon & héritage, fituée rue Der- 
nère-les-Murs, tenant d'un côté à la rivière des Carmes, de 
l'autre à l'héritage de M"^ Dufrefnoy, & par derrière à la 
fufdite grande maifon acquile par Bécar des (ieurs Jacques 
Deharges, prêtre chanoine de Chimay, &, les frères 
Godefroid. 

« Le fieur Bécar fera toutes les compofitions & donnera 
tous fes fiûns pour perfet^lionner & améliorer la manu- 
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faébire; il fera chargé de veiller aux ouvriers & de les 

diriger. 

« Le fieur Dehaut iera chargé de la caiiïe. 

« fiécar profitera feul de la poiition que MM. du Magif- 
trat ont bien voulu lui &ire. » 

Le premier outillage (ut acheté à un fieur Flefcher, de 
Saint- Amand : moyennant une fomme de 1,200 livres. 
On fe rappelle qu il a été précédemment queftion d une 
deuxième faïencerie, qui aurait exifté pendant un certain 
temps à Saint-Amand : il eil vraifemblable que c'eft fon 
matériel que Bécar aura repris. 

Dès les premières années de fa geftion, Bécar ne paraît pas 
avoir juftifié les efpérances de fes aflodés; car, le 10 août 
1 778, un fieur Defchamps, de Valenciennes, eft nommé 
par eux dire(5leur de la manufaélure, <t à charge de veiller 
à l'exécution des ouvrages à faire par ceux qui feront 
employés à la dite manufacture, & de les faire exécuter j il 
eft en outre chargé du bureau de paiement des ouvriers 
& ibumifleurs. » Quelques mois après, nous ne lavons 
pour quel motif, le nouveau direéleur difparaft & Bécar 
efl réintégré dans fes fon<flions. En effet, nous le voyons 
bientôt préfenter au dire(fleur général des finances une 
requête, pour être autorifé à extraire les terres néceflaires 
à fon exploitation, dans les endroits où il en a feit la décou- 
verte, en indemnifant les propriétaires des terrains. 11 ajoute 
que, dans les conditions où elle fe trouve, fa manuiaéhire 
languit faute d'aliments. 

D'un autre côté, il s'adreffe aux prévôt, jurés âc éche- 
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vins de la ville, afin d obtenir fix garçons de rhô pi ta 1 général 
pour l'aider dans la manula(flure; il en formera deux,dit-il, 
à tourner la faïence, deux à modeler les figures & deux 
à les peindre. Ceft (]u'en réalité il éprouvait de grandes 
difficultés à recruter de bons ouvriers dans le Hainaut, 
ces gens-là étant eflentiellement nomades & le plus fou- 
vent d'aflez mauvais fujets. Bécar en avait feit Texpérience 
à les dépens. Comme conclufîon, Bécar demande à la 
municipalité une iomme de 1,000 livres de France» qui, 
avec les 2,000 déjà reçues, compléteront les dix années 
de fa penfion de 300 livres & lui procureront un fonds 
de 2,400 livres rembourfables en fix ans. Enfin, n'omettant 
aucun moyen, il follicite également des fecours de l'inten- 
dant. Celui Cl coniuho l'infpeéleur Crommelin. Ma:s ce 
fonélionnaire n'eft rien moins que favorable à notre manu- 
facturier i il l'accufe de négligence & furtout de trop de 
confiance $ il infifte fur fa mauvaife fituadon à Valendennes 
au point de vue des débouchés. Comment, ajoute-t-il, 
veut-il lutter avec les fabriques d'Anglefontaine & de 
Ferrieres pour les groiïes poteries, &. avec Saint-Amand 
pour la faïence, toutes fabriques anciennes & fort connues, 
qui ont leurs débouchés bien établis Ôl qui poflîèdent de 
plus fur lui l'avantage des terres ? L'infpeébur lui reproche 
encore de ne ps s*en tenir à la fàbricarion des objets d'une 
vente courante, fans s*attacher à ceux d'agrément. Qu'il 
renonce aux épreuves en porcelaine & en terre de pipi, 
qui le ruinent &. le détournent de la faïence. M. Crommelin 
terminait en difant que l'encouragement de 1,000 livres 
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était bien infuffifant pour relever la fabrique, & qu'en 
tout cas, s'il lui était accordé, il confeillait d'en lurveiller 
l'emploi. 

L'intendant ne tint que trop compte de cet avis motivé, 
& le fubfide fut reiiifé. Bécar, artîfte fans doute comme 

n'ont pas ceffé de l'être fes defcendants, était, on le voit, 
poffédé de la même ambition que Fauquez : il s'attachait 
avant tout à obtenir de beaux produits, & ne fe préoccupait 
pas aflez du côté commercial & pofitif de fon entreprife. 
Voici, fur la manière dont il travaillait & la nature de fa 
fabrication, les renfeignements qui font parvenus jufqu'à 
nous : 

Les terres qu il employait étaient tirées de Beaurain. Ses 
produits confluaient, pour les poteries, en formes à fucre, 
vafes pour les jardins, poêles d'Allemagne, creufets pour 
les orfèvres. 

En terre de pipe, il faifait des gobelets, des théières, 
des pots au lait, des fucners,âcc., & aufli de petites figures 
moulées. 

En faïence, c'étaient des aiguières avec leurs baffîns, 
des faladiers, des tafles, des faucières, des écritoires, des 
compotiers, des fontaines. 

Nous ne connailTons d'une manière certaine aucun 
produit de cette fabrique^ nous ignorons de même fa 
marque : Trois petites figures en terre de pipe de notre 
collection pourraient bien, penfons-nous, en être forties. 
Le modèle en efl gracieux & dénote un habile fculpteur. 

Après le rapport fi inflruétif de Tinfpeéleur Crommelin 



PREMIÈRE PARTIE 



& le refus de fecours qui en fut la conféquence, on ne 
prévoit que trop la fin prochaine de 1 etabliiïement de 
Bécar. En effet, le i8 avril 1780, la fociété fut diifoute & 
la fabrique, félon toute apparence, (ut fermée. A partir de 
cette époque, le nom de Gafpard Bécar ne figure plus 
nulle part, fi ce n'ell dans les regiflres de notre état civil» 
à loccafion de la mort arrivée en 1 809. 

En 1798, un de fes enfants, Chriflian Bécar, établit à 
Valenciennes une manufaélure de poterie; mais, plus pru- 
dent que fon pére, il s'en tint à la fabrication des objets 
communs. L'appréciation des produits de ce manuiàébi- 
rier ne rentrant pas dans les limites de notre cadre, nous 
ne nous y arrêterons pas. Chriftian Bécar a laifle un fils & 
un petit-fils qui ont cultivé la peinture avec diflinétion. 
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MANUFACTURE DE VALENCIENNES. 



§ I. — LES MANUFACTURIERS. 



ean-Baptiste-Joseph Fauquez, 
que nous avons vu diriger la faïen- 
cerie de Saint-Amand, avait, dès 
1 77 1 , follicité le privilège d une 
manufaélure de porcelaine Cette 
faveur lui fut refufée pour le mo- 
tif que Saint-Amand étant une 
ville ouverte, il pourrait y intro- 
duire des porcelaines étrangères & les vendre comme 
produits de fon établiflement, au préjudice des fabriques 
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nationales. » La prohibition ne s'appliquait, on le fait, 
qu'aux produits dorës ou polychromes, & ne s'étendait pas 
à la porcelaine peinte en camafeu. Fauquez liit donc libre 

de fabriquer cette dernière, &. il n'y manqua pas^ nous 
en avons la preuve dans le Calendrier de Hainaut 
pour I77f. « Il réulfit aiïez bien comme fabrication, >* 
dit un autre document de l'époque ; « mais il n'en fut pas 
de même au point de vue commercial : il fut écrafé par le 
voiiinage de Tournai & par la contrebande qui s'exerçait 
fur la firontière, par oii la porcelaine entrait avec la plus 
grande facilité dans le royaume, en fraude du droit qui 
était de loo livres par quintal. Ces porcelaines, ajoute- 
t-on, font mtroduites dans des caifTes par des gens à cheval, 
qui traverfent la plaine, où il eft de la plus grande diffi- 
culté de les furprendre, & gagnent l'Artois qui n'eft diftant 
que de deux à trois fieues dans différents endroits. Il leur 
eft donné, par les magiftrats, des certificats qui atteftent 
que ces porcelaines ont été chargées dans la province; & 
quand ils entrent dans une autre oii il y a des bureaux de 
traites, le receveur à qui le certificat efl préfenté eft tenu 
d'expédier ces marchandifes en firanchife comme venant 
d'Artois. Tel eft l'ufage abufif que les Artéfiens font de 
leurs beaux & dangereux privilèges. » 

Notre fabricant ne put lutter longtemps contre cette 
double concurrence, &, dès 1778, il en était revenu à la 
fabrication de la faïence feule. Toutefois cet échec ne le 
rebuta pas, & en attendant lautorifation, qu'il ne fe lalfait 
pas de pourfuivre, il fe mit à traiter la faïence comme il 
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aurait fait de la porcelaine, lui donnant de plus en plus, 
ainfi que nous l'avons conftaté, la forme & les décors de 
la poterie tranilucide. Enfin, dans le courant de l'année 
1 784, Fauquez fit préfenter au roi, par l'entremife de 
M. Sanfon-DuperroD, une nouvelle requête. Celle-ci fem- 
bla quelque temps devoir partager le fort de fes aînées &l 
ne pas aboutir. Mais, grâce au zèle de M. Blondel, l'arrêt 
d'autorifation fut (igné au Confeil d*Etat le 24 mai 1 78 f . 
Voici celte pièce (1) : 

Vu ladite requête, vu l'avis, ouï le rapport, le Roi, en (on Confeil, 
a permis & permet au fieur Fauquez. détablir à Valcncicnnes une 
manufâélure de porcelaines fines & communes, à l'imication de celles 
des Indes; oidoniie Sa Majellé quil ne pounta être iamè dans 
rétendue de ladite fubdélégaâon ancan établiilèment dn même genre, 
Se ce pendant Tefpace de dix ans, à la charge par ledit Fauques 
d'alimenter ladite manu&âure de charbon de terre & de fentretenir 
toujours en aélivité, à p«ne de déchéance du bénéfice du piéfent 
arrêt. 

Fait à Verfailles, le 24 mai i7Sf . 

Signé: Hue de MllLOMESNIl & DE CaIONNE. 

Une des claufes de cet arrêt nous frappe tout d'abord : 
c eft celle qui impofe au &bricant 1 ufage exclufif du char> 
bon de terre. Déjà, l'année précédente, la fabrique de 
Leperre à Lille avait été autorifée, à la condition de n'em- 
ployer cjue ce nouveau mode de cuifTon. Le voiiînage des 



(t) Arrhes dt tEmpin. Doflien des nanudAiiies. L. F. 12. 149). 
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mines de houille rendait, il eft vrai, ce procédé très- 
économique au point de vue des tranfports; mais il exi- 
geait aulii une expérience toute fpéciale, étrangère à 
Fauquez, qui s'était uniquement fervi de bois dans fa 
iàlencerie. Celui-ci crut ne pouvoir trouver cThomme plus 
capable de conduire fon dîne que llnventeur même du 
procédé de cuifTon à la houille, Michel Vannier, d'Or- 
léans, qui avait été placé à la téte de la manufaélure lilloife. 
En ce moment, paraît-il, ce dernier était en aflez mauvais 
termes avec fes aflodési ceft du moins ce qu'établit une 
lettre du fous - infpeéleur à M. Crommelin à Valen- 
ciennes ( i ) : 

" J'ai reçu, Monfieur, écrit M. Pajou-Defchénes, la 
lettre dont vous m'avez honoré le }o du mois dernier, 
pour m'informer de l'établiflement que projette le (ieur 
Vannier dans la ville de Valendennes. Il eft poflîble, 
comme vous me le marquez, qu'il foit authorifé par privi- 
lège du Roy^ mais j'en douterai toujours, jufqu'à ce que 
vous vous en foyez affuré par vous-même, en vous faiiant 
représenter la lettre du Confeil qu'il doit avoir en confé- 
quence. Vous ne ferez pas furpris (i je prais balancer à 
croire à fon autorifatîon miniftérielle concernant une 
fabrique de porcelaine à Valenciennes : c'eftque j'ai appris 
qu'il a ufé d'un femblable fubterfuge en d'autres endroits. 
On vous aura certainement induit en erreur par la lettre 
de Lille dont vous me parlez en date du 26 du mois der- 

(1) Archives comm. de Vatenetenncs. 
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nier. La fournée manquée parle fîeur Vannier & la retraite 
de fes aflbciés ont rapport fans doute à ce qui s'eft pafle à 
Lille dans le courant de Tannée dernière & au commen- 
cement de celle-d.Un entrepreneur de fayence, M. Petit- 

Boufemaert, de qui vous pouvez prendre des éclaircifle- 
ments exaéls, vous dira à ce fujet ce qu'il y a lieu de 
penfer touchant le fieur Vannier ; les entrepreneurs de 
la manufacture de porcelaine de Lille vous rendront aulfi 
fur fon compte des témoignages qui ne font pas faits pour 
le flatter... 

« Je fouhaite qu'il foit plus heureux à Valenciennes 
qu'à Lille; mais j'appréhende fort, d'après ce qui seft 
paifé id, qu on n ait lieu de fe repentir bientôt de lui avoir 
donné une confiance pourainfi dire aveugle» &. fans pren- 
dre à fon égard des inftruéHons détaillées. Du refte, vous 
favez mieux que moi, Monfieur, combien il y a loin d'un 
eflai fait en petit avec celui fait en grand, & il peut fe faire 
qu'à force de chutes le fieur Vannier fe foit à la fin rendu 
maître de fon art. » 

11 reffort de cette longue dtadon que le direâeur choifi 
par Fauquez n'arrivait pas à Valenciennes précédé d'une 
réputation très-encourageante, fi toutefois l'on s'en rap- 
porte à l'opinion de M. le fous-infpeéleur. Peut-être ce 
fonâionnaire époufait-il un peu trop ardemment la caufe 
des entrepreneurs lillois $ peut-être aufli cédait-il à cette 
horreur du progrès qu'on ne rencontre que trop fouvent 
chez les infpecfleurs des manufactures de cette époque. 
Ce qui eft certain, c eft que M. Pajou, on le verra par la 
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fuite, ne fut pas en celte circonftance un fort bon pro- 
phète. 

Vannier devint donc direâeur de la Ëibrication chez 
Fauquez, & il fe mit immédiatement à lœuvrej il n'attendit 
même pas la conftru^ion d'un four fur le modèle de celui 

de Lille: un autre plus petit fervit à occuper provifoire 
ment les ouvriers. Au commencement du mois de novem- 
bre, le grand four était terminé, &, le i8, on procéda 
folennellement à la mife à feu i c eft ce que conftate le 
procès-verbal fuivant ( i ) : 

L'an i78f, le 18 novembre, huit heures du maiin, nous Charles- 
Ignace4iopolil Legros, & Hypofite-Charles-Guilain' Jolèph Defvignes, 
écbevins en exercice êt cominiflàires députés de MM. du Mag^ffaac de 
cette ville de ValendenneSj nos collègues, à la demande êc réqiûfition 
des fieuis Fauques, Vannier & O*, entrepreneur, direâeur âc aflbdés 
de la manufiiâure de porcelaine établie en cette ville par arrêt do 
Conlol du 14 mai dernier, St à Tinterventbn du fieurCharles-Françoi»- 
Quentin Crommelin, tnfpeéleur des manuàâures au département du 
Hainaut, avec nous foulTignés, fommes tranlporiés en une maiToa 
fimée en ladite ville, rue dite de l'Intendance, notée fous les n" 30 
& ^ I , juridiction de la Tannerie, où étant, ledit fieur Fauquez nous 
aurait introduit dans une grande chambre ayant vue fur la cour de 
ladite maifon, & par derrière fur l'Efcaut, dans laquelle chambre était 
conftruit un grand fbur en forme de tour, avec ircMS embouchures fer- 
mantes à porte de fer , & à côté duquel il y en avait un autre en 
quarré, qui, fuivant la déclaration du fieur Fauquez, n'avait fervi jufqu à 
ce moment qu'à cuire uniquement de petites parties de porcelaine, pour 
occuper les ouvriers en attendant que le grand four dont il s'agit, & 
dont la conftruélion était de la compontion du lieur Vanier, direâeur 

(1) Archives comm. de Valenciennc&. 
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de ladite manutaclure, foit en eut d'y faire les cuinons de porcelaine 
avec de la houille, de même que celui qu'il a déjà fait en la ville 
de Lille, lorfqu il y était directeur & alTocié avec le fieur Lepcrre- 
Durot & C"", comme il nous en a confié par Tacle en copie qui en a 
été drclTé par MM. les députés des Maycur & EcHevins dudit Lille 
les 4 & 1 1 juin 1784, ledit aclc par nous lu, ligné 6: paraphé de ce 
jour; & après avoir bien examiné ledit four, & obfervé qu il était rempli 
de gazettes dans lefquelles nous avons vu qu il y avait des porcelaines 
préparées pour être cuites, tant en émail qu en bifcuit, defquellcs nous 
avons pris une pièce pour fervir de comparaifon après la cuiflfon , le 
. feu y a été mis en notre préfence, & lorfque la houille fut entièrement 
& parâicement allumée aux tmns dites emboudiures» nous nous 
(bmmes retirés. 

De tout quoi nous avons drefle le ptéfent procès-verbal, pour fervir 
êc valoir ainfi qull appardendia. 

Ainli lait & verbalifêt bureau de ladite manu&élure, les jour, 
mois & an que defliis. Signe à f original : Ch. DESVicNis» Lecros 
&Crommelin, avec paraphes. 

Suit le procès-verbal de défoumement : ' 

L'an 178^, le 2f novembre, neuf heures du matini nous commiflîures 
députés & intervenant Ibuifignés, ajrant été averds par le fieur Vanier, 
direâeur de la manufiiâure de porcebine établie en cette ville, que les 
pièces que contenait le grand four, auquel nous avions vu mettre le feu 
le 18 de ce mois, étaient cuites, qu'il fe propofait de les défeumer, & 
qull nous in^tait d'être préfènts à ce défoumement, pour par ce 
moyen conAer & achever complètement les opéiatbns laites à cet 
égud, nous nous fommes rendus & ladite manufiiélure, oii étant, avons 
pafic à U chambre où était ledit fbur, & après que l'ouverture en fût 
fiûte & que le fieur Vanier nous eut dédarê & obfervé que la porce- 
laine que contenait ledit four fâtfâit partie de celle enfournée le 17 
oélobre dernier pour être alon cuiœ en bifcuit, icelle défoumée & 
inventoriée fous cette qualité le 24 du même mois ittfqu*att nombre de 
940 pièces, dont 66 défeâueufès, ainfi qu'il nous en eft apparu par 
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le» aéles produit» & par nous audî paraphés, avon» vu retirer & 
défoumer le» pièce» dont le détail » eoTuit, lavoir : 

pUces en émail. 

AiSette» 60 

Beurrier» 2 

Boëtes à fiicre avec couvercle» 26 

BoUe» 14 

Brocs 9 

Cocotte» avec couvercles 10 

Compoder» 13 

Couvercles de dieyère» 6 

Déjeuners à la reine avec couvercle» ... l ) 

Ecuelles avec couvercles 2 

Gobelets façon d'argent. ........ 6 

Gobelets de tafles 182 

Gobelets de allés fans anfes 

Moutardiers 

Porte- huiliers 6 

Pots petits, façon de Saxe 2 

Pot» à lait 14 

Poe» à crème avec couvercle». f 

Salières 20 

Saucière», dont deux (ans plateaux. ... 7 

Soufnère» avec couvercle»» fan» [^teaux . ) 

Soupière avec couvercle & plattau . ... 1 

Soufcouppe» de déjeuner» à la reine ... 22 

Soufcouppe» de taflès à liqueur 60 

Soufcouppes de grande» taflès. 80 

Sucriers de table 4 

Tafles à liqueur 38 

Theyère» avec couvercles 

Total de» pièces en émail. . . . 668 
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PIÈCES EN BISCUIT. 

Afficttes ly^ 

Compotiers 26 

Soufcouppes de caflTes ^62 

Gobelets de talTes 1 14 

Moutardiers avec plateaux ^ 

Sacrieit de table avec plateaux 8 

Beurriers 10 

Sucriers ronds 18 

Theyères 20 

Salières doubles & (impies ) j 

Plateaux quanés 22 

CaiTeiières ^2 

Pots au lait 12 

Brocs 22 

Taflès, fiiçon de Saxe 8 

Soufcouppes de déjeuners k la reine. . . 6 

Finalement, (bupières ovales ^ 

Les deux parties t'efant enfemble. . . i>f48 

Lefquelles 1 ,f 48 pièces ont été reiiiées du feu irès4àioes, très-blan- 
ches, de la plus parfidte qualité, & chacune marquée de rempmnie 
pareille à TéchantiUon que nous avions gardé vers nous au moment de 
la mi(è du feu an (bur, eiqwès pour la comparâifon, (àuf 8 gobdeis de 
taflès, 2 grandes (bu|»èies, un fucrier de cable, une falière, 4 pots au 
lait, 3 gobelets de taflès à liqueur, 1 1 plateaux quarrés, z compo- 
tiers, 12 Ibulcouppes, finalement 3 aflieties, le tout fêlant enfémUe 
48 pièces, dont 20 en émail 6c a8 en lûfiniit, lefquelles fiiienc brifées, 
fendues & défeébieulès, tant parce que deux gaienes ont été dérangées 
par fardeur du ièu, qu*à canfe que la pftie étmi encore trop nouvelle, 
fuivaotle dire & ndfbnsde fcience donnés par ledit fîeur Vanier, direc- 
teur de ladite manufaélure. De tout quoi nous avons dreflé le prélènc 
procès»verbal, pour fèrvir & valoir ce que de raifon. 



Digitized by Gopgle 



72 



DEUXIÈME PARTIE 



Ainfi fsùt ôc vefbalUé» au bureau de ladite maaufiiâttfe, les jour, oiois 
& an que deflfus. 

Stgné: Legros, Desvicnes & Crommelin. 
CoUadonné & trouvé conforme à fon original dépofé audit bureau, 
par moi fou (ligné, contrôleur & greffier de iadice numulâdlure» le 
I j décembre 178^. 

HUFftl. 

Ces deux pièces nous fournifient de bien précieux 
renfeignements : pr elles nous apprenons que Fauquez 

était I en trepreneur& Vannier le dire^eur de Tufine; que, 
dès le début, on y imita le Saxe, le Sèvres, le décor à la 
reine j nous y voyons furtout que les pièces furent retirées 
du feu très-faines, très-blanches, de la plus parfaite qua- 
lité. La cuiiTon à la houille triomphait donc de cette 
épreuve d'une façon dédfive & éclatante. 

Un fécond procès-verbal conftate, le 22 décembre, le 
défoumement de 900 pièces en émail & de 1 , 1 00 pièces 
en bifcuit, en tout 2,000 pièces. 

Par l'un de ces procès-verbaux, nous favons que Fau- 
quez & Vannier avaient des affociés qu'on ne nomme pas; 
fans doute parmi eux fe trouvait déjà le beau-frère de 
l'entrepreneur, celui dont le nom allait bientôt édipfer 
tous les autres : nous voulons parler de Lamoninary. Le 
document qui nous montre pour la première fois ce nom, 
& que nous allons reproduire plus loin, nous fait connaî- 
tre un incident qui eut beaucoup d'influence fur l'avenir 
de la manufàéhire. Dès fon entrée dans la fociété, le 
nouvel entrepreneur avait découvert que des fraudes 
importantes étaient commifes par les ouvriers au préju- 
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dice de l'établiflement ; & lorfque M. Crommelin, dans 
une infpe(flion faite en o(îlobre 1787, obferva que le 
fabricant avait cefle de faire peindre & décorer fes pro- 
duits, celui-ci lui expofa que « cela dépendait de la 
fraude de deux ouvriers peintres fortis récemment de 
fes ateliers; qu'ils travailbient enfemble en ville pour des 
marchands qui fàifaient venir de Lille des pièces de porce- 
laine en blanc, qu'ils faifaient peindre, &. qu'il avait mieux 
aimé laiffer cette partie en loufFrance, de peur de conni- 
vence avec les autres peintres. » L 'infpeéleur comprit le 
danger d'un pareil état de chofes, & il s'adrefTa pour le 
faire cefler à l'intendant, qui ordonna une faiiie. En voici 
le curieux procès-verbal (1) : 

L'an 1787, le ao oâobre, ven les cinq heures de raprè»H»kty, non»» 
Jacquet- Clnries-Laurem^Jolèph Waiemau, échevin de cette ville de 
Valendennes, & Charles>Françoi»-Quinitn CrommeUn, infpeâeur des 
manufii^re» de ce département, dénommés par M. Tlntendant, par 
(bn ofdonnance de ce jourd'huy, pour, avec le propriécaire de la manu- 
lâébife de porcelaine de cette ville, fiûre les vifites Se faifies néceflâires 
dans les atefiersfoupçonnés être établis en fraude de ladite manufàélure, 
nous nous fbmmes tranfponés avec le fieur Lamoninary, propriétaire de 
ladite manufiiélure Se accompagné de M* Maximilien-François-Jofeph 
Lufligny, échevin de la Tannerie, requis à cet efTet, dans la maifon 
occupée par la veuve Méran, fituéc rue des Canonnicrs, où eft logé le 
Iteur Barre , attaché cy devant à ladite manufaclure en qualité de 
peintre, & l'y ayant trouvé ainfi que le fieur Mintcn, aulTy attaché cy 
devant à ladite inanufadure en la même qualité, leur avons donné 
cunnaiilancc de notre milHon & de [ordonnance de M. 1 Intendant, Se 

(1) Archives comm. de Valencienocs. 
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les avons requis de nous conduire dans les chambres où ils travaillaient 
& de nous faire voir les ouvrages ; à quoy ils ont fatisfait en nous 
préfentant crois vafcs à fond blanc & à médaillons, donc l'un écait fini 
& les deux autres ébauchés; le premier (i) conlillant en corbeille de 
fruits avec un fond d appartemenc, ôc les deux autres ébauchés en vafc 
de fleurs, avec leurs couvercles, lefdits crois médaillons de louviage 
du fieur Barre ; & ledit fieur Minieii en nous re|Méfeniant un refle d'or 
étendu fiir atie palette, duquel or il a dédaré fèrvi pour amer des 
pièces qui ont été finies & livrées récemment j avons de plus trouvé, 
cant dans une garderobe qu'il» nous ont ouvert que defliis table & 
fêneflre : 

I* [^(Rrents paquets contenant des couleurs, que nous avons enve- 
loppés dans une lèule Se même feuille de papier, fur laquelle nous avons 
appofé le cachet du fieur CrommeUn, l'un de nous, & qid a été ligné, 
deflîts & delTous ledit cachet, defdits Barre & Mincen j 

2<* Plu fleurs autres paquets de couleurs que nous avons enveloppés, 
cachetés & fait figner comme cy-deflijs; 

3° Cinq vafes de verre blanc & une demi-bouteille de verre noir, 
contenant différentes liqueurs & dilTolutions fervant à la peinture, & 
l'une encre autres une dilToludon d'or, lefqueis vafes nous avons égaie* 
ment cachetés ; 

4" Huit talTcs & foucoupes aullî au nombre de huit, dont deux paires 
en médaillons en figures, décorées en or, & les Cix autres paires en 
blanc & guirlandes en or; 

Sept glaces fervant de palettes; 

6° Deux couteaux à palette êc un bruniflbir monté en agadie ; 



(i) Nous avons obfervé dans la col- 
leftion de M. Abd U^fTe un vafe qui 
ferait bien de Barre * Minten. Voici en 
effet la note que nous avons prife it fon 
fujet : vafc de forme Louis XVI, haut 
de 3f cent., fond blanc. Sur la face an- 
térieure, médaillon repréfentant un 
panier de fhiia : pèches, raîfins» *c.. 



fur une table de marbre ; fond d'ap- 
partement, draperies jaunes. A la ftce 
poilérieure, petit oilcaa au centre d'un 
cercle, le tout en noir manganèfe. Bor- 
dures dentelées. Le de(Qn en efl très- 
fini, mits les couleurs font un peu ter- 
nes. Pas de marque. 
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7" Dix pinceaux, dont cinq montés ; 

8" Deux gobelets remplis de dilTolutions de pourpre ou de carmin. 

De tout quoy nous avons fait & drcfle le préfent procès-verbal, pour 
fervir & valoir ce que de railon, & avons déclaré que nous allions faire 
tranfportcr toutes lefdites pièces au greffe de l intendance pour y rci^cr 
dépoiees j à quel effet avons interpellé lefdits Barre & Minten de nous y 
fnîvn» A; de figner k prâénc (Mocb-vecbal avec ncMu, à quoi & font 
refu(2t. 

?tk audit Valenciennes, kt jour, mois & an rufifitt. 

WaternaUj Crommelin, Lamoninary, Lussicny. 

Cette pièce fut adrelTée, avec le rapport de M. Crom- 
melin, àM. Sénac de Meilhan, à qui reffbrtiflait la connaif- 
fance des délits furvenus dans les porcelaineries. En 
conféquence de cette faille, celui-ci rendit l'ordonnance 
fuivante (i) : 

De par le Roi, Gabriel Sénac de Meilhan, chevalier, confeiller du 

Roi, &c., 

Vu le rapport à nous fait par rinfpeéleur desmanuiâélures, que les 
noounét Bam & Minten, peinnet aitadié» à la nuaraftâme de poroe- 
hine éublie k Valendennes, s'en ément rettrét & travaillaient enfembfe 
en ladite viQe, au préjudice de ladite numu&âiire, privilégiée par airét 
du Conlal d'Etat du Roi du 14 mai 178^ ; vu le rufdit anét, celui du 
16 man 1784, qui nous attribue la connaiffimce det dUculHons qui 
funriennent dans let manu&âures de pofcelainet, avec pouvoir de corn- 
mettre telles perlbnnes que nom jugetioni convenable pour fiûre dans 
les ateliers, entrepôts ou magafins, les vilites& vérifications qui feraient 
eiHmées néceflàÎKSj notre ordonnance du 20 octobre 1787, par 
laquelle nous awNis commis les fieurs Watecnau, écbevin, Crommelin, 
infpeâeur des manu&Aures, conjointement avec le propiiétaife de 



(i) Archives de l'Empire. 
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ladite manufaélure de porcelaine, pour faire des vifites dans les endrmts 
où l'on Ibupçonnait que l'atelier des Heurs Barre & Minten était établi, 
ou faire faillr les marchandilcs de porcelaine, l'or diflous, couleurs & 
uftenfiles, en drciTer procès-verbal pour, icelui à nous rapporté, être par 
nous ordonne ce qu U appartiendra ; vu le lufdit procès-verbal en date... 
(Voir ci-JeJfus); la requête à nous préfcntéc le 27 dudit mois d'odobrc 
par ledit fieur Lainonmary, tendante à ce que, vu fon privilège exclufif de 
faire de la porcelaine fine & commune, à l'indar de celle des Indes, dans 
réœndue de la fubdélégation de Valenciennes, (km qu'il puilTe y être 
formé aucun établiflêment de ce genre j enfemble rarrêc du Conlêil 
du I f février 1 766, par lequel Sa Majefté défend aux entrepreneun de 
manufàâuiet de peindre en diflîfente* couleun d*or & décocer les por- 
celaine» autrement qu>n camayeu d'une (êule couleur fans y avwr été 
auiorUis, à peine de ),ooo livres d'amende & de la confifcaiion des 
madères & uHenfilet; Tardcle 6 de rarrêc du Confètl du 17 jan- 
vier 1787, par lequel il eft fidc défênfè aux entrepreneurs defiiliies 
manuâdlures, feus quelque prétexte que ce puifllê être, de faire travail- 
ler leurs ouvriers en ville ni ailleurs que dans les ateliers de la manu- 
fadure ; l'article 8 du même arrêt, par lequel il eft âit défenfe, feus 
peine de 3,000 livres d'amende, à tous fâyanciers, colporteurs & autres 
particuliers, de faire peindre ou décorer aucune marchandifc blanche 
provenant, (oit delà manufadure de France, (bit de tout autre établif- 
lêment pareil j il nous plaile ordonner que toutes Iciditcs pièces failles 
lèront & demeureront acquifes & conHfquées à fon profit, de lui en 
permettre la levée, & condamner lefdits Barre & .Minten en 3,000 livres 
d'amende chacun & folidairement ; ordonner que le jugement à inter- 
venir fera publié & afHché où befoin lèra} 

Autre requête à nous préfentée par le nommé Jean-Baptifte Duhuin, 
lequel rédame, en quaUié de propriétaire, mut ce qu on a lâifi au domi- 
cile defdits Barre ôl Minien, offiant néanmoins «Tabandonncr le tout 
audit fieur Lamoninary, moyennant fembouriêment de ce que ledit 
Barre doit audit Duhuin peifonnellement; 

Notre ordonnance du oâobre, portant renvoi de ladite requête à 
rinipeéleur des manufàdures, pour la communiquer au fieur Lamoni- 
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tuaj & nous ftnvoyer le couc avec fet oUervadons; la réponfe dudic 
entrepreneur, à laquelle font jointes des lettres justificatives que kdit 
Duhuin tient une correfpondance avec des peintres Se des ouvriers 
étiangers, préjudiciable au bien de Ibn entreprife ; oblêrvane que ledit 
Duhuin, fe déclarant propriétaire des objets iaifis, avoue là contraven- 
tion auxditt anéts du Confetl, pourquoi ledit four Lamoninary c<hic1uc : 
1** à ce qu'il lui (bit donne a£\c de l'aveu de Duhuin ; 2° à ce que ledit 
fieur Duhuin foit renvoyé de fa demande en mainlevée des porcelaines, 
efieu & uftenfiles faids, qui demeureront a>nfifqués au profit dudit 
entrepreneur; 3° qu'il foit en outre folidaircment condamné, avec lefdits 
ficurs Barre & Minten, en l'amende de 3,000 livres, pcrfiftant ledit 
Lamoninary dans le furplus des conclulions de la requête du 27 oélo- 
bre 1787^ vu auiTi les obfervations dudit Inipedeurj 

Totttconfidéré, 

Nous Intendant fiiiilit avons donné aâe audit fieur Lamoninary, 
entrepreneur de la manufiiâvre de porcelaine établie à Valenôennes, 
dudit aveu du fieur Jean-BapôAe Duhuin de fit demande en mainlevée j 

en confequcnce, avons débouté ledit Duhuin des pofcdaines, effets 
& u lien files fiufis par ledit procès-verbal du 20 o^bre 1787, leT- 
quels demeureront confîrqués au profit Judit entrepreneur; condam- 
nons en outre lefdits Duhuin , Barre &. Minten , folidairement , en 
l'amende de 3,000 livres par eux encourue pour leur contravention 
aux difpofitions des arrêts des février 1766 & 17 janvier 17H7; 
leur faifons très-cxprelîément détenfc de récidiver; ordonnons que 
notre préfente ordonnance fera publiée & affichée oii il appartiendra, 
aux frais & dépens defdits Duhuin, Barre & Minten. 

Fait le 2 décembre 1787. 



U réfulte de cette ordonnance que les (ieurs Barre & 



Sigttd : Sênac de Meilhan. 
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manufàéhire. Cette afFaire prit une certaine importance ; 
« on 8*étonna du fait de la circulation de poteries blanches 

non marquées, & l'on voulut obliger les employés des 
fermes à concourir à la ftri^^e exécution de l'arrêt du 
I j février 1 766, rendant la marque obligatoire pour 
tous les établiifements français. » L'adminiflration des 
fermes fit remarquer qu'aucune notification de l'arrêt pré- 
cité n'avait été &ite à fes agents, que ceux-ci n'avaient pas 
à intervenir pour la police des manufactures, & que leurs 
titres à faifir des produits non fignés feraient lu|ets à 
conteftation. Dans un rapport au miniftre, l'inlpecfteur 
exprima auffi le regret que les règlements ne fuffent pas 
obfervés par les fabricants, » ce qui préjudiciait grande^ 
ment aux fabriques nationales) car, faute de marque de 
leur part, on ne pouvait faifir les porcelaines étrangères. » 
Le miniflère lui répondît « qu'il n'y avait pas pofTtbilité de 
les faifir, attendu qu'en payant les droits elles pouvaient 
pénétrer en France. •> 

On a dû remarquer, dans les pièces que nous avons 
reproduites plus haut, que Lamoninary figure comme feul 
propriétaire de la manu&éture. Que s'était-il paffé dans 
cette fociété naiffante? Nous ne fommes pas encore fixé 
à cet égard. M J. Houdoy nous a afluré que Vannier était 
refté dire(fleur jufqu'à la ruine de la fabrique^ mais nous 
n'en avons pas de preuve formelle. Quant à Fauquez, on 
ne voit plus reparaître fon nom. Seulement, parmi les 
documents nombreux que nous avons été obligé de com- 
pulfer pour préparer notre travail, nous avons rencontré 
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une mention, un (impie indice qui tendrait i faire croire à 
rexiftencc d'un procès entre Fauquez & fon beau-frère. 

Quel fut ce procès, fa caufe, fon objet; en quelle année 
fut-il plaidé ? Ce font là des points que, malgré toutes nos 
recherches, il nous a fallu renoncer à éclaircîr. 

C'eft donc fur Lamoninary que doit actuellement fe 
concentrer toute notre attention, & fa biographie devien- 
dra en même temps l'hiftoire de fa manuiàéhire. 

Charles - Louis -Jofeph-Humbert Lamoninary était le 
lecond fils de Jacques-Humbert, négociant, rue Cardon, 
& de Marie-Catherine-Jofeph Mathieu. Son nom, harmo- 
nieux &d'une faveur tout italienne, nous avait déjà fait foup- 
çonner que la Emilie était originaire d'au-delà les Alpes, 
lorfqu un document vint nous révéler Texiftence à Gênes, 
puis dans les colonies, d'une famille noble de ce nom, 
avec laquelle notre fabricant penfait être allié. Quoiqu'il 
en foit,du refte,de cette origine, à l'époque à laquelle nous 
iommes parvenus, les Lamoninary étaient depuis près de 
deux fiècles établis dans le pays, & ceft à Maroilles, gros 
bourg de l'arrondiffement d'Avefnes, doublement célè- 
bre, mais à des titres différents (i), que nous avons 
découvert la généalogie de notre manufàéhirfer. Charles- 
Humbert était né à Valenciennes le 16 août 17^9. Il fut 
reçu, jeune encore, avocat au Parlement de Flandres. Dès 
l'année 1769, il obtient le fiégede juge confui au tribunal 



(1) M.iroi!le5 a porTcHc j.idis une riche aufTi renommés que CCUX de Neufchà- 
abbaye de Bcncdidins, & depuis long- tel & de la Brie, 
lempt il fort defesfennetdes produits 
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de cette ville, en même temps qu'il eft bailli de la terre 
de Quérénaing. En 1772, il lait partie du magiftrat de 
la Tannerie, cette juridiélion fpédale qui appartenait à 
l'abbaye de Saint-Jean. II occupe encore cette charge dans 

les années 1777, 1781, 1782. En 1775, il époufa Carhe- 
rine-Jofeph-Félicité Defvignes, née à la ferme de Fleury, 
près de Hafpres. Nous manquons de renfeignements fur 
la famille à bquelle il s'allia; tout ce que nous favons, ceft 
que, par fuite de cette union, il fe trouva engagé dans un 
procès qui nous le htt voir revendiquant la pofleflion 
d'un fief près de Ribemont, la terre de Saint-Martin- 
Rivière. 

Aux titres que nous avons cités Lamoninary en joignait 
pluiieurs autres, un furtout qui lui valait de beaux émolu- 
ments: c'était celui de furintendant du Mont -de -Piété. 
Cette place, très-recherchée à cette époque, il la devait à 
la haute protection de M. Sénac de Meilhan, de galante 
mémoire, & à fes relations intimes avec M. Biftcn, fecré- 
taire de l'intendant. On lui avait donné pour logement un 
magnifique hôtel, conftruit au xvi" (iècle pour l'illudre 
iàmille des Carondelet, & qui exifte encore aujourd'hui. 
Tant d avantages avaient foulevé contre lui bien des jalou- 
fies, qui ne tardèrent pas à ie faire jour. En 1 788, au 
moment où l'on voulut réunir à Valenciennes les Etats du 
Hainaut, Lamoninary fe montra le plus grand antagonifle 
du projet; rinfluence qu'il avait fur le confeil le rendait un 
oppofant redoutable. On s'emprefîa de le ijgnaler comme 
tel au duc de Croy, & l'on ne fe borna pas à cette forte 
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de dénonciation. Un brouillon de lettre, que nous avons 
recueilli, ne fe prive pas d'énumérer les trop nombreux 
privilèges attachés à fes fonélions ; il infifle tout particuliè- 
rement fur l'importance de fa fplendide demeure, qui 
ferait, a-t-on foin d'ajouter, tout à h\t convenable pour 
inftaller les Etats, & où pourraient loger en même temps 
le préfident & fa maifon. Or, ce préfident devait être 
Mgr le duc de Croy lui-même, le plus puiiïant fei- 
gneur du pays. On s*appefantic enfuite fur les charges 
qu'entraîne pour la province le luxe immodéré du furin- 
lendant; on propole de lui donner une habitation plus 
modefte, &. ceci <* pour le bien de la province. » Cette 
lettre d'un citoyen qui prait fi dévoué aux intérêts de fon 
pays, fert à nous faire connaître la haute poiition de notre 
manufaélurier, & furtout l'envie quelle fufcitait. Nous 
aurons, fans tarder, d'autres preuves plus éclatantes des 
inimitiés qu'il s'était attirées. 

En 1789, Lamoninary eft nommé lieutenant- prévôt-le- 
Comte, &,lors de l'inftitution de la garde nationale, il reçoit 
les épaulettes de capitaine; mais il fe montre dans ces fonc- 
tions d'une févérité vraiment draconienne. Du refte, il 
faut le dire, il n'était pas l'homme du moment ^ il apparte- 
nait par fes goûts & fes habitudes à une autre époque & 
à un autre monde; toujours en rapport avec lariftocratie, 
revêtu d'un privilège dans un temps où tous les privilèges 
s'écroulaient comme des châteaux de cartes, il devait bien* 
tôt s'apercevoir, ainfî que le grand tribun, que la roche 
Tarpéienne n'ed pas loin du Capitole. 1793 arriva, ame- 
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nant Tennenii devant nos remprts. Lamontnary difparait 
alors des confeik de la commune j c'eft à peine fi Ton 
daigne le charger du recenfement d une feéb'on. A la fin 

de mai, la ville eft mife en état de fiége, & le nom du 
manufa<5luner s'efface dans ce fanglant épifode de la 
Révolution. S'il fe feri encore de fon mfluence déchue, 
ce n'eft, hélas i que pour hâter la reddition de la place. En 
elFet, à en croire une réclamation tardive qu'une de fes 
defoendantes adrefla en 1827 à la munîdpalité, il aurait 
fait partie de cette réunion d'habitants, aufli notables que 
peu difpolés a la réfiftance, qui fe cotifèrent pour off'nr a 
la garnifon une gratification capable de la décider à capi- 
tuler. Lamoninary y aurait notamment contribué pour une 
fomme coniidérable. Mais les faits font loin d'être certains, 
& nous aimons ï penfer que, fi la garnifon dut fe rendre, 
lor du parti royalifte ne fiit pour rien dans cette réfo- 
lution. 

La réa(f^ion rentra triomphante dans nos murs avec 
l'empereur François II, qui fe vengea fur nous des défaites 
de Jemmapes & de Valmy, & traita littéralement notre 
ville en pays conquis. Lamoninary, qui avait été largement 
éprouvé, pendant les quarante jours de fiége, par l'incendie 
du Mont-de-Piété & la ruine prefque complète de fa 
manufiiéhjre, reprit alors des fonélions publiques. Il figure 
dans le premier magiftrat nommé par la jointe impériale, 
& il figne à ce titre une des pièces les plus curieuies de 
cette époque fi regrettable pour nos annales. C'eft une 
ordonnance rendue le 1 j avril 1794. <« A la demande de 
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Charles -Louis Lamoninary, lieutenant-prévôt-le-Comte 
établi par loy, » à l'effet de régler l'entrée à Valenciennes 
de S. M. impériale & royale. Elle eft conçue dans les 
termes les plus emphatiques, & contient les témoignages 
du plus entier dévouement pour le vainqueur, « notre 
augufte libérateur. S11 nous était permis de fuivre les 
mouvements de notre cœur, difenc les coniidérants, la 
plus grande pompe, la plus grande magnificence accom- 
pagneraient partout les pas de Sa Majefté; mais, hélas! le 
délabrement des finances de la viHe, l'état de ruine où le 
trouvent la plupart des fortunes particulières ne nous 
donnent que des regrets, & nous réduifent à ne pouvoir 
offrir au plus grand fouverain de l'Europe que l'hommage 
pur & (incère de nos cœurs. Préparons-nous à làire reten- 
tir les airs de nos cris de la plus vive allégrefTe, &, tandis 
que S. M. impériale & royale va continuer fes vi<floires & 
précipiter le crime du haut d un trône oij la vertu était 
affife, faifons-le jouir au moins du fpe(flacle attendriiïant 
d'un père tendre & chéri au milieu de fes enfants, qui fe 
preflent pour lui offrir leurs hommages & leurs vœux, & 
que les trop juives tranfports de la plus vive reconnaif- 
fance foient accompagnés de tous les témoignages publics 
qui font en notre pouvoir. >j 

Le zèle imprudent du lieutenant-prévôt fut mal récom- 
penfé. Les vexations inceflantes du général major Wen- 
ceflas de Crammeler, l'emprunt forcé que le magifbat fut 
contraint de faire recouvrer & où notre fabricant fût taxé 
pour 400 firancs, bien d'autres mefures non moins odieufes 
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lafTèrent la patience des membres de la municipalité^ auffi 
abandonnèrent-ils prefque tous la ville au commencement 
de juillet, regrettant fans doute l'enthoufîafme irréfléchi 
avec lequel ils avaient accueilli nos opprefTeurs. Lamoni- 
nary fut un des rares foncHiionnaires qui étaient encore à 
leur porte le 30 juin. Cette fidélité ne lui valut cependant 
pas l'honneur d'être compris dans la nouvelle magiftrature 
nommée le 3 juillet, & nous avons lieu de fuppofer qu'il 
ne tarda pas à rejoindre fes collègues à l'étranger. 

Heureufement le terme de la dommation autrichienne 
approchait. A la fin d'août, Schérer, maître de Landrecies 
& du Quefnoy, était devant Valenciennes. La fommation 
qu'il adrefla au repréfentant de l'Empereur fut reçue fans 
réfiftance, & le 1" feptembre l'armée viélorieufe rentrait 
en polTeffion de notre malheureufe ville, qui depuis treize 
mois avait ceffé d'être françaife. Les commiflaires républi- 
cains firent arrêter tous les magiflrats qui tenaient leur 
mandat du général de Crammeler, & les fcellés furent 
appofés fur les habitations de ceux qui avaient pris la fuite, 
en même temps que le tribunal révolutionnaire renouve- 
lait la fentence de mort, prononcée dès le mois de feptem- 
bre 179). contre ceux qui fervaienl l'étranger. D'après 
certaines verfions, c'eft feulement au moment de la ren- 
trée des Français que Lamoninary paffa la frontière. Quelle 
que foit la date précife de fon départ, nous favons qu'il fe 
réfugia à Mons, puis à Coblentz, &. de là à DufTeldorf 

Dès le j feptembre, des commifTaires fe tranfportèrenf 
à la porcelainerie, y appofèrent les fcellés & commirent à 
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leur garde le citoyen Jofeph Fernig, peintre faïencier. 
Même formalité fut remplie au Mont-de-Piété. Le charbon 
qui fe trouvait dans les deux établiifemenu fut envoyé aux 
hofpioes, tandis que la cave fut jugée digne de paraître 
fur la table des repréfentants du peuple, Laoofte & 
Roger-Ducos. 

Cependant, la nouvelle adminiilration avait connpris tout 
l'intérêt qu'il y aurait à &ire revivre dans notre ville Tinduf- 
trie de la porcelaine, il profpère jufquau jour du bom- 
bardement; aufli, lorfque le repréfentant du peuple Ferez, 
le 8 pluviôfe an II, lui fit, de la part des entrepreneurs 
de la manufaélure lilloife, lofFre d'acheter les marchan- 
difes & les matières premières, le confeil ajourna fa déci- 
iion, efpérant qu'on pourrait remettre bientôt en aéiivité 
cette importante exploitation. 

Dans le courant de mars 1 79 ^ , on procéda à finventaire, 
puis à la vente du mobilier de Lamonmary. Ces aéles nous 
révèlent le luxe extraordinaire déployé par le furintendant 
du Mont-de-Piété. On y voit mentionner de nombreux 
équipages, chofe peu commune à cette époque dans la 
bourgeoifie. Quant à fa garde-robe, elle pouvait rivalifer 
avec celle des plus grands feigneurs du temps. Une partie 
de ces aéles efl coniacrée à 1 émigré Fauquez, & confirme 
1 opinion émife plus haut qu'il s'était réfugié chez fon beau- 
frère. Le total de la vente atteignit 89,000 francs, en 
aflignats. Sans doute, après cette vente, on pafla au premier 
des nombreux inventaires de la manufacture. L'occafion 
était belle pour le citoyen Duhuin, devenu fecrétaire gref- 
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fier de b oommuoe, de prend r e la revanche. Ceftce cgail 
fe hâta de fiûre. H dépofa une demande en refticmion des 

objets confif-j^.ei a Barre èc Minten &. a lui -même. Nous 
croyons devoir reproduire id cette pièce comme un fpé- 
dmen des idées & du ftyle de l'époque (i) : 

4 pr«;r^ «r. III (4| B» 1795}- 

Le dcojrai Dobooi, fecrécaire de cene commune, demande <pe let 
porcdatm» qoi loi oot été v<7/«// par l émigré famoninary dans an tenu 
où il n était pas pennû de fe plaindte^ & qui fe vouvenc eocoie à fe» 
magaitn», loi foieos lenduet. 

Le diflri(^t prit l'arrêté iuivant : 

Vtt par nous, adnûmftnieiir do SStnA de Valendennes, la péâcion 
du ciioyco Dnbnin, fecréiaîie greffier, cendame à olwenif la lemife 
de... (fine réonmittnon des obîeiicoafilqnéi}qai fait ont été wcàèê par 
rémigré Iximoninarjr fous piéiene qull atatc eofidoc le privilège que 

ce dernier avait obtenu par faveur; 

Vu auffiiapiefenpdon de la municipalité, qui a entendu l'attefladon 
du citoyen Femic, qui a déclaré que le fufdii émigré a enlevé au péti- 
tionnaire une quantité de porcelaines peintes & décorées par les 

meilleurs artiflcs ; 

Confidérant qu'il cft notoire que le pétitionnaire a été condamné 
en ^,000 fr. d amende & en !a confilcauon de tous les ouuls & porce- 
laines qui ont été trouvés chez lui, fous prétexte qu'il avait empiété fur 
le privilège exclu lil dudic émigré, qui lui avait donné le droit barbare 
d'aoéaiifir les talemt Ae let arts $ 

Le pfocureor fjmdic eaiendu, &c. 

Dohuin obtint gain de caufe. 

(0 Archives coamunales de Valenciennes. 
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En mai i79f> Lenglet-Bougy, de Saint- Amand» & 
Fernig fe préfentèrent comme acquéreurs de la fiibrique 
& des marchandifes de toutes efpèces qnelte contenait. 

On nomma pour eftimer I etablifTement &. fes produits 
quatre experts, qui sadjoignirent un artifte lillois nommé 
Fourmeftraux. D après cette expertife, les nouveaux 
acquéreurs confentaient à reprendre le tout moyennant 
71,194 fr. L'aflaire, preflee par le direéloire du diftriél, 
allait fe conclure, lorfque Tadminiftration municipale, fous 
prétexte que lexpertife lui femblait entachée de fraude, 
en exigea une nouvelle. Le motif allégué n'était pas fin- 
cère^ on voulait feulement gagner du temps. Lamoninary 
avait confervé des amis à Valenciennes, & dans fon exil 
il était tenu par eux au courant de ce qui fe projetait au 
fujet de fa fabrique. Comptant toujours rentrer en 
France, il seiForçait d'éloigner le moment où il aurait la 
douleur de voir fon ufine pafTer en d'autres mains. Déjà 
il avait adreffé au repréfentant Gillet, en miffion dans le 
pays d'Outre-Meufe &. Rhin, une pétition qui avait été 
repouffée. Apprenant que la vente avait été fixée au 
1 1 oélobre, il fit parvenir au diftriél la réclamation fui- 
vante : 

Lamoninary, manu&Aurier en poraelaioe en cène commune, voui 
lepréfente que, depuis le mois de pbviôfe dernier, il eften rédamanon 
piès de votre adminiibation pour obtenir b nufiation de fon nom de 
la lifle des émigrés, conformément à Tare. 4 de la loi du 22 nivôfe. 

Il avait le dnût d*attendie, ciic^ns, que vous daignerin lui donner 
un avis làvocable, pttifqu*]! eft nominativement compris dans cette loi 
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fous la défignadon de maoofiiâurieT. La manufa(îbire de poicelaioe 

qu'il fait valoir en cette commune eft la feule en France de ce genre. 
Cet établifTement cft d'autant plus intércITant pour cette commune, 
qu'il eft le feul dans toute la République où la porcelaine eft cuite avec 
du charbon de terre. Lui fcul aaifi dans toute la France cften état de 
continuer les opérations, perlonne ne connaifTant ni ce qu'il faut faire, 
ni le coup de feu pour cuire avec la houille. Il eft donc de l'intérêt de 
cette commune de confer\'er cet établiftement utile, & pour cela il cil 
indifpenfable de furceoir à la vente déjà annoncée des porcelaines qui 
font en magazin, &c. 

Suivent les lois, arrêtés &. décrets fur lefquels il s'ap* 
puie pour demander la remife de la vente, jufquà ce 
<)u il foit iiatué fur fa réclamation de radiation. 

Cette pétition amena bien un furlis; mais la radiation ne 
fut pas admife, & il lui fut répondu par un arrêté dont 
nous extrayons les confidérants fuivants : 

Conlîdéranc que le pétitionnaire e(l notoirement connu pour s'être 
montré dans tous les temps Fennemi implacable de notre Révolution ; 

Confidérant que non-feulement il s'eft comporté de la manière la 
plus atroce pendant le bombardement de cette place & au moment de 
fa reddition, qu'il a encore, pendant l invalion de 1 ennemi, alîeClé avec 
impudence de fîgnalcr fon amour pour les troupes coalifées en hiifant 
infcnrc au-dellus de la porte : ^Mont-de-TuU de SMjjt-jU impériale à- 
rojale, ôc de vexer ouvertement tous les patriotes en incarcérant de fon 
aiinrité prifée deux adminiflmieuis du diftriélj avant même que Ten- 
nemi lé Ibit mis en poflèffion de la place, en leur ïntenanc un procès 
criminel pour fût» de kur geffion, en fiûlknc attacher à un poteau fur 
la place publique un républicain dont tout le crime était d*avoir parlé 
franchement de la femme de Louis Capei, en infultant par les propos 
les plus injurieux les patriotes qui font reflés en cette commune pen- 
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danc le (ijour det Attiricliiem 9c ceux qui, en vertu de la capUuladon, 
Te préfenaient pour lé réiiig^ en Fiance; 

Confidéianc qu*il n'eft point préfumaUe que rintendon det légifla- 
Kun, en ponanc let lois que le pétitionnaire invoque en la (àveur, aie 
été que leur bienBiic fut appliqué à ces êtres dénaturés qui, aufli cou» 
paUes que ceux qui fe font armés conrre leurs frères, ont travaillé par 
les manauvrcs les plus criminelles à la deftru<flion de leur patrie, fe 
font réjouis de (es défaflres & fe font fait un plaidr barbare d'atiérer & 
de comfMrinkCf tous les amis de la liberté, &c., &c. 

Le département repoufTa comme la commune lademande 
en radiation, &. déclara que le nom de Lamoninary relie- 
rait infcrit fur la lifte des émigrés fit fes biens confifqués 
au profit de la République ^ lui faifant défenfe de rentrer 
fur le territoire français, à peine d*étre confidëré comme 
ayant enfreint fon ban & puni fuivant toute la rigueur des 
lois. 

Pendant ce temps, le Direéloire avait fuccédé à la Con- 
vention, fie le fabricant émigré pouvait pourfuivre fes récla- 
mations avec plus de confiance. De leur côté, les acquéreurs 
de la Êibrique attendaient avec impatience la folution de 
leur affaire. Se croyant fuififamment autorifés à prendre 
pofleflion de la manufacture, ils allaient la remettre en 
a<5iivité, loric|ue le repréfentant Delamarre vint renouveler 
l'adminiftration valenciennoile. Les nouveaux magiftrats, 
choifis parmi des citoyens moins paffionnés, fie dont beau- 
coup héfitaient à faire exécuter des mefures extrêmes 
arrêtées dans un accès de furexdtation révolutionnaire, 
fufpendirent la prife de poiTeflion. Ce que voyant, Lenglet 
6l Femig leur adreflerent, le 2f février 1796, une péti- 
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don très-preflante, dans laqueUe Sis réclamaient ou la 
réalifation des mefures propofées l'année précédente, ou 

de nouvelles expertifes; ajoutant que letat de détério- 
ration des matières premières exigeait une réponfe immé- 
diate. Ordre eft alors donné de refaire l'inventaire, & l'exilé 
en profite pour tenter d'aiflives démarches auprès du 
repréfentant Ménard, dont le premier foin eft de deman- 
der des renfeignements à la commune. On lui répond que 
cet émigré s*eft comporté d une manière indigne de feftime 
des républicains; que, bien loin de s'être refufé d'occuper 
une place de magiftrat lous l'ennemi, il en a accepté une 
avec plaiiir j qu'il s'eft fervi de fon pouvoir pour opprimer 
ceux des habitants qui s'étaient montrés dévoués à la 
République françaifej qu'enfin le confeil croit que, vu fon 
caraélère remuant & tracafijer, Lamoninary ne ferait 
pas le bonheur de fes concitoyens, &c. Après un avis 
auffi peu favorable, le Direéloire exécutif ne pouvait que 
perfévérer dans fes précédentes réfolutions, &, le 12 
novembre 1796, un arrêté, figné Barras, maintenait l'exil 
de notre manufaéhirier & la confifcation de fes biens. Le 
mois fuivant, le miniflre des finances Ramel nomme une 
commifTion chargée de vérifier la force des magafins de 
la manufacture, & de prendre pour le compte de la Repu 
blique tout ce qu'il peut être utile de conferver. <^ Le but 
du gouvernement, écrit-il, n'eft que de réierver une partie 
des objets dont les arts réclament la confervation. » 

Jufquau mois de juin 1797 les chofes reftent en cet 
état; mais alors fut affiché lavis fuivant : 
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DEPARTEMENT DU NORD. — COMMUNE OE VAUNCtENNES. 

Suptihê vente de porcelaines, provenantes de la numufaâtire 
de Fhiigré Lamoidnmy. 

LAdminift ration municipale de Valendennes, d'après la lettre du 
département du Nord qui lui mande que le Minidre des finances lut 
annonce la levée du furHs fur la vente des biens de l'émigré Lamoni- 
nary, prévient le public que, le <f meflidor prochain, dix heures du 
madn & deux heures de relevée, & jours fuivants, on procédera à la 
vente d'une grande &, belle parde de porcelaines exiftantes dans le 
laagalin de la manu(â(îlure dudit émigré, lîtuée rue CroixHde-la-Tan- 
nerie. Le tout aux clauiês & condidons iHpulées au procès-verbal de 
la vente. 

Fait en la féance du 22 prairial, cinquième année républicaine, oii 
étaient préfents les citoyens Lefebvre, préfîdent; Chauwin fils, Bourrier, 
Hourez, Cellier, adminiflrateurs; Verdavainne fils, commiflâire du 
Dire<£loire exécudf, & Hécarc cadet, fecrétaire en chef. 

Cette vente, que rien ne femblait pouvoir retarder, 
devait, elle aulli, être remife, &, au moment 011 les ama- 
teurs affluaient à Valendennes, un ordre formel arrive de 

Paris; nos magiftrats,obligcs de iurleoir, témoignent un vif 
mécontentement de fe voir le jouet d'un de leurs enne- 
mis, car ils comprennent que ce retard inattendu n efl que 
le réfultat de nouvelles intrigues en haut Heu. En effet, 
Lamoninary,fans cefle fur la brèche, & avec une perfévé- 
rance qu'explique trop bien fa trifte fituation, adreffe péti- 
tion fur pétition; il infifte toujours fur fa qualité de chef 
de manufacture travaillant de fes mains, pour réclamer le 
bénéfice de la loi du 14 fruéUdor. C'était, il le favait bien, 
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un échec de plus qu'il fe préparait près de la municipalité^ 
mais c'était auili un moyen d'obtenir un délai du dépar- 
tement, là oii fe trouvaient fes feuls proteé^eurs. Ceux-ci 
retombent naturellement furies inventaires ; ils prétendent 

cju'ils font incomplets, qu'on n'y a pas aflez détaillé les 
morceaux rares, qu'il importe de les recommencer, que 
l'intérêt national commande cette mefure, fans laquelle il 
ferait à craindre qu'on ne détruifît un établiflement très- 
utile au point de vue de l'art. A cela nos magiftrats 
répondent : « Les objets précieux confiftent dans une 
defcente de croix mutilée & en quelques autres figures 
qui n'offrent pas un bien grand intérêt ^ » & ils ajoutent, 
dans un langage dont, paraît-il, on ne s'ofFenfait pas alors : 

Nous vous invitons à ceiTer les intrigues dont le foyer 
efl dans vos bureaux. » 

Enfin, le 23 juin 1798, le miniftre des finances recon- 
naît qu'il n y a rien d'aflez précieux pour intérefler les arts 
& pour fervir à llnftruélion publique; il charge, en confé- 
quence, Tenregiftrement de pourfuivre la vente & de la 
fixer au 1 1 thermidor. Seulement, il ne manque pas non 
plus de revenir fur l'inévitable inventaire tant de fois fait 
& refait, &, fe plaçant dans l'hypothèfe où aucun des pré- 
cédents n'aurait été confervé, il prefcrit de le recom- 
mencer. 

Qii'advint-il de cette nouvelle décifionr Nous ne pou- 
vons le dire d'une manière bien précife; voici toutefois 
ce qui paraît réfulter des documents venus entre nos 
mains. En 1799» une partie des biens de Lamoninary fut 
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aliénée par l'Etat; mais en février 1800 la fabrique n'était 
pas encore vendue, non plus que les marchandifes. Cepen- 
dant les événemenu avaient marché $ le Confulac avait 
amené une réaétion, & les mefures prifes contre les émi- 
grés perdaient chaque jour de leur rigueur. Un arrêté 
du y mai 1800 finit par lever le féqueftre qui pefait fur les 
biens du manufaélurier, &. le réintégra dans fes droits 
politiques & fes propriétés non vendues. Le 2f août 1801 , 
l'ex-émigré jurait fidélité à la République entre les mains 
du préfet Dieudonné. Ce magiftrat fit bon accueil à 
Lamoninary^ au mois de mai 1803 il le manda à Douai, 
où fe rendait le premier conful, à qui il fit admirer les 
beaux produits de la fabrique valenciennoise ; en même 
temps il promettait à l'ex-furintendant de le réinftaller au 
Mont-de-Piété. Nous ignorons ce qui vint pralyfer ces 
excellentes difpofitions du préfet; toujours efï-îl que rien 
de ce qu'il avait fait efpérer ne fe réalifa. Lamoninary avait 
retrouvé fa fabrique dans le plus grand délabrement ; un 
bombardement terrible, une non-habitation pendant fept 
ou huit ans, le nombre illimité d'inventaires dont elle avait 
été le témoin, n'avaient laiifé que des traces trop nom- 
breufes. Il était impoffible, dans la pofition financière du 
manufaélurier, de la remettre en aélivité. Auffi le brillant 
arii^rate d'autrefois tomba-t-il bientôt dans la fituation 
la plus précaire. A l'audience du tribunal, du jan- 
vier 1810, fa propriété fut vendue, à la requête de Jean- 
Baptifte- Marie Fauquez, fon neveu. Sa mifère devint 
même (i profonde, qu'il dut recourir à l'affiflance des éta- 

»4 
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bliiTements charitables de la ville; l'hôtellerie réfervée 
aux familles déchues lui oiFHt quelques fecours. £niin, 
vers 1816 ou 1817, il quitta ValencieuRes pour fe retirer 
âi Nivelles, en Belgique, près dune de fes filles; ceft là 

qu'il termina fa carrière fi longue & fi agitée. 

Ajoutons, comme dernier détail, que Lamoninary fit 
partie de la loge maçonnique & qu'il y occupa de hauts 
grades : en 1806 il était rofe-crotx, grand-infpeéleur. 



J 11. — LA MANUFACTURE. 

^ous nous lommes étendu allez longuement & 
peut-être avec trop de oomplaifance fur la vie 
de notre manufaéhjrier$ il eft temps d'arriver à la manu- 
(àAure &àfes produits. Elle fe compofait de deux ufmes, 
dont les plans nous ont été confervés. Toutes deux étaient 
fituées fur les rives de l'Efcaut.La première (pl. II), qui 
occupait à la porte Notre-Dame, aujourd'hui de Paris, 
l'emplacement où s'exploite aéluellement une fcierie de 
marbre, pofledait un moulin à broyer à huit tournants, 
mus par l'eau. Le même mouvement, comme il eft facile 
de s*en rendre compte par le plan, mettait en branle quatre 
pilons deftinés à pulvérifer les matières premières. L'éta- 
bliiïement de cette ufine avait coûté 8,000 livres ^ fon 
entretien annuel en exigeait 1 ,200. Il réfultait de l'emploi 
de ces machines une économie réelle 6l de temps & d'ar- 
gent; en un jour & une nuit, elles produifaîent plus de 
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pâtes qu'on n'en aurait obtenu en quinze jours avec un 
moulin à cheval. 

Les matières qu'on y rëduifait en poudre étaient la terre 

blanche, le kaolin, le petunzé, le marbre blanc, le caillou 
cornu ou filex, & tout ce qui était néceffaire à la compo- 
iîtion de Témail. Les quantités oonfommées annuellement 
pouvaient s'élever enfemble à environ 200,000 kilos. La 
terre blanche fe tirait en mafle brute d'Orléans, de 
Limoges, ou directement de Saint-Yrieix; celle qui fervait 
pour les rondeaux 6c gazettes venait d'Âutrage,prè$d'Ath, 
en Belgique $ on en trouvait aufli dans quelques endroits 
de la province. 

Le fécond établiflement, la porcelainerie proprement 
dite (pl. III), avait été inflallé rue de l'Intendance, nommée 
alors rue Croix-de-la-Tannerie, non loin de l'Hôpiial- 
Général. C'était une maifon de belle & grande apparence, 
dont une partie des conftruâions fubiifte encore de nos 
jours. On y voit une falle toute garnie de boiferies, qui 
fervait probablement de dreflbir. Le four, car il n'y en 
avait qu'un, était fitué à l'extrémité des bâtiments, près de 
la rivière. Lamoninary avait tenu cachés les détails de 
conftruélion de ce four^ il en avait fait un fecret même 
à M. Crommelin. Plus tard, lorfque Femig fut chargé de 
la garde des fcellés, il communiqua à l'adminiftration le 
deffin que nous reproduifons (pl. IV); mais lui non plus ne 
laiifa prendre aucune dimenfion. On fe rappelle, en effet, 
que fon défir était de fe rendre acquéreur de la manufac- 
ture ÔL d'en continuer pour fon compte les opérations. 
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Toutefois, fi des données précifes fur les difpofitîons de ce 

four nous font défaut, au moins connaiffons-nous les règles 
qui préfidaient à la fabrication. 

Vannier avait rédigé pour Lamoninary des inflrutflions 
qui nous ont été oonfervées^ feulement elles font écrites 
dans un ftyle tellement bizarre, qu'il faut prelque une tra- 
duéUon pour y lire ce qui fuit : 

Arc. i". — On doit veiller à ce que les rondeaux fur lei'quels les 
pièces de porcelaine font pofées foient bien droits, que les gazettes 
n'excèdent pas les rondeaux & qu'elles portent également fur tout le 
pourtour de ceux-ci j il fautjde plu», que les coiombins roient d'égale 
groflTeur. 

Art. 2. — Quant à la manière d'enfourner, il faut pofer une pile 
de gazettes au milieu de chaque grille, les autres piles dans le pourtour, 
& ce jul'qu'à ce que le four foit rempli. Les piles doivent être bien 
droites & placées à diftance les unes des autres. 

Art. 3. — Ces opérations finies, b porte du four doit être très-her- 
métiquement fermée; une diftance d'un pouce eft laillée entre les 
briques & les gazettes; la porte eft bouchée en haut à une diftance de 
huit à neuf pouces du centre; un trou ci\ lailTé pour les montres qui 
guident la cuiflbn} ceUe»-ci font tirées toutes les deux ou trois heures, 
furtout à pardr da moment oh Témail entre en fiifion ; pendant la 
ciûflôn, les povvet & fenêtres doivent êore bien Icrinéei. 

An. 4. <— Manière de conduire le feu. Les grilles doivent être attu- 
méei rnne aprèi Vêmk ; U fiuK «nveienir pmdafit douw henres un 
pedc feu & latflèr oiirertes les portes de chaque bouche. 

Art. f . — Après ce temps, les portes lèronc fermées & le feu aug- 
menté de moitié. Après vingt-quatre heuies, on le pouilèra encoK, car 
ceft le moment où la porcelaine entre en fiifion. 

Art. 6.-11 ùat prendre garde de trop pouiTer le feu ; les grilles 
ne feront jamais chaigées plus qu ans deux ders $ le dmboa doit éoe 
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jeté avec précaucion, pour éviter d'endommager les gaxettes placées en 
fkcc de la grille. 

Art. 7. — Lorfquc la cuilTon eft terminée & qu'on doit vider le four, 
il t'aui fermer les portes, les fenêtres & le bas des gnlles aullî exaâemenc 
que poffîble. 

On pouvait cuire dans une même fournée 3,000 pièces 
en bifcuit Ôc en émail, la cuiflbn complète exigeait trente- 
fix heures, c'efl-à-dire qu'elle était plus longue qu'avec 
le bois; malgré cela, l'économie était encore trèt-feofi- 
bie. On confommatt chaque année pour 8,000 fr. de 
houille. Lamoninary avait fans doute compris qu'il y avait 
avantage a conduire les matières premières de Limoges 
& de Saint-Yrieix vers les mines de charbon, plutôt que 
de tranfporter le combuftible près des carrières de kao- 
lin (1). Nous confignerons id une obfervation que nous 
avons recueillie & qui a fon intérêt : c'eft que la Êimille 
de notre fiibricant était propriétaire de parts aflez impor- 
tantes dans la Compagnie des mines d* Anzin. 

Après avoir donné une idée du mode de fabrication 
6c de cuiifon, il nous refle à faire connaître les procédés 
de décoration. Un document précieux (2) & d'une authen- 
ticité parfaite va nous renfeigner complètement à cet 
égard : c'eft un véritable petit traité de chimie céramiq[ue, 
dû à un praticien du nom d'Armand, à qui Lamoninary 
avait confié, en 1 787, le foin de préparer les couleurs qu'il 



(1) Edm. Peficr. Rnut a^pitoU dt (2) CoMMUliqU^ par M. Abcl U- 
VaUiuuHtut,K. XIV, p. If 8. gadTe. 
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devait employer. Nous ne pouvons mieux &ire que de le 
reproduire textuellement : 

Trocès-verhal des opérations de ckime far moy faites à la d^manie & 
réquifinon de zM. Ljmoaùay, atrepreneur de la manufaâure de porce- 
laiite établie à Dalenciennes par privilège exclujtf; le tout fait & opité 
i après mes comtoi fanées & aù^ fur j'ai w^ours pratiqué, cemm 
senfmt .• 

CHAriTm 1. — DES DI.SSOLUTIONS. 

N* t. — DijfihtioM d'or pmir le pourpre. 

On prend de l'elprit de (el marin en proportion de la quantité Jor 
que l'on veut diflToudre ; on coupe Ton or en petites parties & on le 
met dedans; enluite on prend de bon efprit de nitre ; on verle gourit,- 
à goutte fur l'efprit de Tel jufqu à ce qu on s'aperçoive que l'or com- 
mence à dilToudre; alors on cefle de mettre de reipric de nitre. 

Pour avoir un beau précipité pourpre, il faut que la diflblution dor 
foit faturée, c cft-à-dire qu'il faut qu'il relie un peu d'or à dilToudre au 
fond du flacon. Cette dinfolution eft à fon point de perfection lorl- 
qu'on ne fent aucun goût d'acide & de fermentation en porant le nez 
à l'embouchure dudic flacon. 

a. — ï^ffoUuton iHma pe» U poorpr*. 

Deux parties en mefure d'elprit de nitre, une pertie d* efprit de (èl 
matin, ce qui fiut une eau régale pour la diilôlution d*étain ; on prend 
de cette eau, partiet égakt en tneliiie d'eau filtrée; enfiiite on mec 
une feuille d*éiain g^de comme un écu de fis fifancs dam le flacon 
oîi on a mil le mélange; on ne met de nouvel étain que quand le 
piemier eft endèrement diflbut,& on en ajoute jufqu a ce que lacfifli»- 
lutbn ait une teinte jaune. 

Lorlqu'on veut ftire cette diflcdution dant lea grandes chaleois de 
rété, il fiuit mettre deux pardes d'eau filtrée contre une d'eau tiffk. 
Le point eflêndel émnt de confêrver le phlogiftique de rétais, fi on 
veut preilèr la diflolution,on voit Ténin fi» précipiter en chaux Uaacibe 
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au fond du flacon. Ayant perdu alors fon phlogifliquC) il a auffi perdu 
la propriété de précipiter for en rouge. 

N" ). — Oj^lMim i or fwr fa^kyir «s pf»«mt. 

On pvend de bmine etu fône, dam laquelle on met du fel ammo- 
niac à fondre, oii on ajoute jufqu'à ce que Teau forte fou foturée éc 
qu'il en refte eocote au fond du flacon; le fel ammoniac, fuivant les 
plus grandi clitmiflet, conlèrvant For dans fo plus belle couleur. On 
filtre cette eau régale & on en met dans un flacon à proportion de la 
quantité d*or que Ton veut difloudre; obfervant néanmoins qu*il fout 
qull telle au fond du flacon un peu d*or à diflbudre. On verfe fur Tor 
qui refte de nouvelle eau légale, pour diflbudre Teau leflée au fond; 
on filtre enfoiie fon or diflbus, parce qu'il refie au fond du flac<m une 
chaux blanche en plus ou moins grande quandté, febn la pureté de 
Tor. 

n" 4. — Dtjfolution dargmt. 

On prend de bon efprit de nitre, & Ton met fon aigent en limaille 
ou en lames bien minces^ coupées par petites parties, avant de le 
jeter dans TeTprit de nitre; il faut obfeiver cependant d'en mettre peu 
à la fois, pour éviter la trop grande formeniation de iacide lûtreux. Il 
eft diHîcile d'avoir de l'argent parfaitement pur; ceft pourquoi il £iut 
prendre de largent de départ, obfervant que Taigent qui donne une 
diflblution de coubur verte contient du cuivre. 

N* f . — Diffhhtim Je bifmutk. 

On prend de beau bifinutfa dont les aiguilles, au lieu de faire l'étoile, 
foient au contraire difpofées en cubes; on le met en parties bien 
divifées en le pilant, & on le verfe par petites parties dans de bon efprit 
de nitre ; lorfque la diflblution fe trouve aflez facurée & que i'efprit de 
nitre n en peut plus diflbudre, on filtre. 

N* 6. — Dtjfolution de cobalt. 
On prend paràes égales d'efprit de nitre & d'eau de rivière filtrée j 
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on met fon cobalt par parties diffoudre dedans ; on aperçoit une cou- 
leur drant fur celle de fleur de pécher ; fi le cobalt produit une couleur 
verte, il faut le rejeter comme étant chaigé de parties cuivreuiês} on 
filtre la diflbludon. 

CHAPITRE II. — OSS PRtClPITtS. 

N» 7. — Précipité d'or pour le pourpre. 

Lorfquc l'on a obfervé que la diflolution d'or & celle de l'étain Ibnt 
à leur perfeé^lon, on prend un grand bocal de verre blanc qu'on emplit 
deau filtrée; on a une melure de verre ou de criflal, dans laquelle on 
verfe de lor jufqu à ce que l'eau prenne une teinte jaunâtre; on remue 
avec un tuyau de baromètre pour mêler lor avec l'eau ; on lave la 
melure, enfuite on y verfe une partie d'étain, ce qu'on réitère jufqu'à 
crois ItMs, veHant à chaque fois ladite mefure cTéiain dans k bocal où lor 
eft mBè avec Teau filtrée; alots, fi la diflblunon cTétain eft parfidte, 
on voie For fe changer en une oouleur rouge approchant de la gelée 
de grofisilks} on biflê précipiter, on décante Teau, pour voir fi tout 
Tor eft prédpité, on verfe fur cette eau décantée une partie de diflb- 
ludon d*éiab. Si Ton voit un même précipîié rouge fe fermer & qu on 
veuille fe fervir de la même diflblution d*éiain, il feut mettre quatre 
parties d'écûn contre une d*or. 

N" 8. — Précipité J or pour l'emploi au pinceau. 

On fait fondre dans de l'eau de rivière de bonne couperofe verte, 
jufqu'à ce que l'eau en foit faturée; on filtre cette diflblution. 

On met alors fon or difTous dans un grand bocal fuffifant pour en 
contenir vingt fois autant; on verfe fur cette difTolution d'or celle de 
couperofe filtrée, jufqu'à ce que I on voie tomber tout fon or au tond 
du bocal. 

La dofe ordinaiie eftdemplo]rer le double du poids de couperofe de 
ce que l'or & le diflblvant pèfenc en «Natité; mais il fuffit que Tor fe 
trouve précipité, fans av<Mr égard au pends, parce que la précipitation 
plus ou moins prompte dépend de la qualité de la couperofe & de la 
force des diflblvants. 
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Il eft bon d<Mtntr oependsm qii« Tor peut (c précipiter de plu- 
deun kçonsy foit par let minéraux, tels que TéoUn, le cuivre, le fer, &c. , 
1<HC par les alcalis, tels que ralcatt volatil, la potaflè, le tartre, &c. 
Mais il fiuK oblènwr que fi Ton précipite Tor que Ton aura diflbus dans 
une eau régak fiÛMf avec l'eTprit- de nître & le lèl ammoniac, ou par 
raciaeviirioliqtte«4efel akali fixe ou voladl. on 

obtient un précipité^ d'or lûladtiaDC- qui, à la moindre chaleur ou au 
moindre fionenent, brife le flacon, fiût une eiplofion aufli terrible êc 
plut prompie que la feudit, 8t peuc tuer rur4e-champ ainfi qu*il eft d^à 
arrivé. 

H* 9. — Précipite d urgent. 

On fittt fondre de bonne pocaflc dans l'eau dède jufqu'à làturation ; 
on filtre; enfiiite on verfe fon aq^ent diflbus St filtré dans' un valc qui 
en puifle contenir vingt fois autant ; aion on verib par pedtes pardes 
de la dilToludon de potaffe, jufqu'à ce qu'on ne voit plus d'eâfervef- 
oence; l'alcali fiùiànt eflfervc(caKe tant qu'il ne s'eft point emparé de 
tout Tadde nitreux» on trouve un très-beau pvédpiié blanc qu'il fiiut 
laver. 

N° iQ. — Précipité de HfwmA. 

On verfe la dilTolution dans une grande quantité d eau filtrée, conune 
de trente fois autant; alors on aperçoit un très-beau précipité blanc, 
qu'il faut laver jufqu'à ce qu'on ne fente plus aucune odeur d'acide. 

N* 1 1 . — Fréàfité de eoMt. 

Cette précipitation étant exaâement la même que celle pour l'argent, 
il eft inutile de répéter. 

CHAflTSC III. — DIS DirPiRINTBS CAICINATIONS. 

M* 12. — Cdeiaadn d» torut. 

On prend une poèlc de fer bien propre & neuve, avec attenrion 
qu'elle n ait aucune parde de rouille } on allume fon feu lentement, & 
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on met chaque fois une once ou deux de borax, félon la grandeur de 
ladite poêle, obrer\'ant qu'il faut qu elle en contienne au moins dix fois 
autant qu'on en a mis, à caufc du gontkmcnt dudit borax; on le remue 
avec un morceau de fer jufqu'à ce qu'il ne faffc aucun bruit : c'ell la 
marque aflTurée qu'il eft aflez calciné, & fi on pouflait la calcination 
plus longtemps, le borax deviendrait gris; fi on fait trop de feu en 
commençant, le borax fond, s'attache à la poêle & ne calcine pomt. 

M* I ). — CëktnaûoM des ^trm i fkfil. 

On prend les pierres à fiifil les plus biflrées qu'on puiÏÏc trouver, 
c'eft-à-dire qu*dles dent bien reçu leur point de pétrificadon dans le 
Çàn de la tene j cdles qui condennenc des pnitîei leiTeiilès ibnc nau- 
vaiTes; on les met dans un grand creulêt; on ks fidt rougir lentement, 
afin qu elles ne fàiiênt point fendre le creulêt} on pouflê le feu jufqu au 
plus violent degré» on itiire fon creufet du feu, 6t on verfe les pierres 
dans de Teau fioide : on les trouve I«ès4)lanclies & très-friaUes; la terre 
qui a pu relier autour refle au fond de Teao. 

N° 14. — Caieitution du fable de Ntven. 

On commence par laver fon (âbk dans plufieun lèauz d'eau en le 
remuant; à duK^ue fois on jette l'eau qui eft très-blanche^ & on ne 
celTe de laver que lorfque l'eau eft naturellement claire; on fidt ficher 
fon fable, on le met dans un creufet, 6c on pouflfe le feu vivement 
jufqu'au blanc; on verlê Ce fable dans l'eau froide, on le lave & on le 
fiût fécher. 

N* If. — CaldnaUM de la mmtgaa^e. 

Il faut choifir la manganèfb la plus fiiable & qui ne foit point 
quartaeufe, mais en paillettes bien biiUanies. On prend deux onces de 
manganèfê bien pulvéïilSe, quatre 4Mices de fleurs de Ibufie; on triture 
bien le tout enfêmble A: on le met dans im crenfet; on pouflê la 
calcination le plus violemment poflible, en forte que le creufet foie 
bien blanc ; enfuite cette manganèfê eft lavée jufqu'à œ que l'eau du 
bvage n'ait aucun goût. 
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N* t6. — CMnatitm ét ^âtriol ie Mars pour It rouge. 

On choifit le plus beau vitriol romain ou du plus beau vimol 
d'Angleterre; on choifît les plus gros morceaux, enfuite on les met 
dans un creufet; on allume le feu très-lentement, & on poulfe la 
calcination jufqu'à ce que le creufet ait pris la couleur rouge moins 
vive que le feu ; obfervanc que fi quelques parties du vitriol n'étaient 
pu aflès Gtldnécs^ elles lé iÎHuifaient dbm le lavage ; au ooamire, fi 
on a pottflS le fisa trop videiiiment, le vitriol prend fa couleur brune 
qttll oonfeffve loujoiin. U fiiut laver ce viciol k très-grande eau, le 
rouge fe précqûe au fond, & Ton ne doit ceflèr ce lavage que lorfque 
l'eau eft infipide & nèt-daife. 

N* 17. — CjfcwMiHw du vitriol dt (^tffn m dt Viam 9» wfrM Mm. 

On met fon vitriol dans un creufet & on pouflê la calcination jufqu'à 
ce que le vitriol ne fume plus; enfuite on le lave dans de grandes 
parties d'eau, qu'on décante chaque fois, julqtta ce que Teau ne fe 
idgne plus en vert & qu'elle n'ait aucun fiweur. 

N* 18. — > Cdàaatiam du eokdt. 

On pile fon cobalt, on i expoie au fêu le pIus violent pour en chalTer 
l'arlènic & les parties fulfureufes & volatiles. 

CHAFITRe'iv. — DBS FONDANTS. 

N* 19. — Fondant ordinaire pour Us vert, rouge, jaune, or. 

6 onces de fable de Nevets calciné. 

18 onces de minium. 

24 grains de fel mahn filtré décrépite. 

M* ao. — Fndaat dt paarpn nfi. 

8 onces de piene à fiifil calcinée & pilée. 
16 onces de borax pelé avant d'être calciné. 
16 grains d'arfenic. 
16 grains de lèl de niire. 



DEUXIÈME PARTIE 



On ajoute enfuite : 

^2 gnûns de pierre à Fufil pour la dofe des 3a grains de fâ neutre 
ammoniacal ajouté ci<defiuf. 

H* 21. — Btn fondant tendre, pour for, le bleu, le gris. 

8 onces de fondant ordinaire vitrifié n" 19. 
1 6 onces de borax pe(e fans être calciné & calciné apiès. 
Mêlez le tout & vitrifiez après. 

M* i^. " fvÊÊêÊt putt li pOÊWpn fittd» 

8 oncei de fondant pourpre rolè n" 20. 
I onoe de fiuidam ordinaire n* 19. 

H* 2|. — Fondm pour k wdit. 

4 parciet de fondant pouipie lofê n* ao. 
4 parnes de fondant oidîmûie n* 19. 

CHAPITRB V. — DfeS GOUtIUM BT CHATIHONS. 

N* 24. ~ Hmfn rufi. 

On broie à volonté une ptrde quelconque de fondant aoj & 
lorlqu'oo voie quil eft impalpable, on ajoute partiet par paniet du p«é> 
dpité n* 7. 

Comme ce pcédpicé ne fo pèle point, on fidc la teinte un peu plus 
rouge, obfervanc que plui on met de pvédpité, plut la couleur s'éloigne 
de la couleur de rolè. 

On prend les deux fendants mêlés comme il eft marqué au n" 22, 
on les broie bien enfemble^ 0c Foii ajoute, après quHs font bien broyés, 
du m&ne précipité n° 7; obfavant que pour ce pourpre foncé il &0t 
au moins un tien dudii pcédpiié de plus qu'à la couleur de rofe. 

n" j6. — ytoUt. 

On broie impalpablement les deux fondants portés au n* 2), & on 
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ajoute le même précipité n° 7. La différence qui fe trouve entre ces 
trois teintes de couleur provient des fondants mêlés enfemhle; il faut 
ajouter^ du précipité n° 7, deux tiers de plus que dans le pourpre rofe. 



N* rf. — Jaam fnué. 

2 liv. <rttQnïioiiie. ^ 
2 fiv. de minittin. 
1/2 fiv. de limaille (l*aoer. 
2 ffoê de cendies guvelées . 
Même propoftbn de ibodanc qne pour le Jaune dair. On ûk calciner 
le lottt mêlé enfemUe dans le ^obe ; on féîiëfe cène calcinaocm julqu*à 
ce que k jaune ait prit pour ainfi direU couleur orange, oblêrvanc de 
le piler chaque Ira' qu'A paflcl au feu. 

N* 28. — Jamiu clair. 

i once de jaune de Naples calciné violemment. 
4 onoet de fondant n" 19. 



N* 29. — Vtrt fa 

I once de vitriol de Vénus calciné lavé. 
I once de jaune de Napies calciné. 
8 onces de fondant n** 19. 

N* |o. — Vm jmm pku Mr. 

I parôe de vert*de-girîs calciné. 
I partie de Jaune de Naplet calciné. 
8 parties de lôndant n* 19. 

N* $1. — Vm vm. 

3 parties de finidant n* 20. 
1/2 partie de fondant n" 19. 

1 pafôe de cendre bleue. 

N" p. — Gm noir. 

4 parties de fondant n° 2 1 . 
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I partie de manganèle lans être calcinée. 
On la traite, pour le plus grand fuccès, comme il cû. poné au d* if . 

N* 17. — BUm a» gratd feu foui coaveru. 

Lorfqu'on a traité le cob^k comine au 18, on le pile & 00 k 
r^Mfle au feu d'un Ibur de porcdaîne ou fous un four de fiqfaaoe, pov 
en obtenir le réguUe perle flux lédodUT ou ânx noir compoff commt 

fuit : 

3 parties de tartre. 
I partie de nitre. 
On prend trois fois la pefanteur de flux réduélif contre une de cobalt 
calciné; on jette le flux noir dans un creufet où on a mis le cobalt. 
& par très-petites parties à caufe de la détonation du nitre. Lorlque le 
nitrc ne détonne plus & que ce qui eft dans le creufet a l air dune 
matière charbonneufe, on le paflle au feu le plus violent. Le réguUe du 
cobalt tombe au fond comme plus pefant, & les autres métau.\, tels 
que le fer, le bifmuth, le zinc, &c., font à la furface; il ell iicik de 
les féparer d'un coup de marteau. Alors on fait dilfoudre fon cobalt 
par le procédé indiqué fous le n" 6; on le précipite comme il eti 
in irqué au n" 1 1 ; quand il eft lavé, léché, on fait rougir le précipite 
ix on le broie pour remployer fur le bilcuit de porcelaine. 

N* — Bkm fmt tummru. 

1 partie de fondant n° 2i. 

2 parties de bleu. 

N* )f . — Brm rtmgt. 

f parties de fondant ordinaire n" iç. 
I partie de terre d Italie calcinée. 



H" 36. » BrM f9»tt. 

f parties de fondant n" 19. 

I partie de terre de Sienne calcinée. 
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17. — Rimgt, 

f parties de fendant 19. 

1 partie de vitiiol de Mars calciné & lavé. 

N* )8. - CUHroB étor po» Itt vtrts. 

Lorfque les deux dillolutions d'or <S: d ecain loin parfaites, on vcric, 
comme a l'article 7, une partie d'or dans de I cau filtrée, tSc, au lieu de 
mettre trois parties de difTolution d'étain,on en met quatre & quelquefois 
cinq; obfervant néanmoins que pour que ce précipité ne devienne noir, 
on ne doit jamais palier plus avant que la couleur violet foncé. 

Un chadron que l'on force trop en diiiblution d'étain laiffe au fond 
du bocal une partie de chaux d'étain calcinée & blanche qui durcit 
les verts lorfqu'il eft employé très^épais, ou qiû ne marque point du 
«MU les ombiM & kt coups de Ibices an coneruie, il devient gris, 
s'écane & n*empêcfae point les verts de s*éten<fae loriqu'ils font un peu 
trop fendann. Le cbatiron d*or le lave comme le précipité pourpre n*' 7; 
après quoi il fiiut le fécher pour s*en fernr. 

CHAPITRE VI. — UlfFERENTS ORS POUR tE PINCEAU. 

H* 79. — Or prêt à tmpkytr. 

1 gros d'or. 

9 grains de fondant n* 19. 

40. — Or êmwriM^ fhu htm. 

I gros d'or. 

6 grains de fondant n" 2 1 . 

M* 41. — Or étmmipu. 

I gros d'or. 

9 grains de fondant n° 19. 

9 grains de magiftère de bifmutb. 
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CHAlMTRE VII. — DES OBJETS CTRANCERS ET CONCERNANT LA FAVANCE. 

Bine p9» ta fynt». — Calant. 

100 fiv. de plomb. 
34 liv. d'éMin. 

Mf" 42. — Comfofitiou de timùl. 

100 liv. de calcine. 
100 liv. de fable de Nevers. 
2f liv. de lâlin ou fel de vénerie. 

N° 4). — Qomau pour la unt dt pift ou dAnglttem 

1 liv. de minium. 
1 liv. de fable de Nevei». 
9 onoet de ièl mann. 
4 onces de verre blanc 
1/4 d'onCe d'alun de Rome. 

CHAPITRE VIII ET DIKNISR. — DES OBStRVATiONS CY-APRES 
rAR NUMlROf ey-DBVANT. 

N* I. — Le bon or fiûc lêul de bettt pottipn s OD dott préfirer for 
de dttcatt de Holknde, enfuite lei ftqiÙM de Venife» & ^Mè» Tor en 

chaux. 

Après avoir filtré fon or, on pafiè de l'eau dans le filtre, & cet or 
peut fervir à Êure du chatiron ; on en brûle le papier, apiè» l'avoir bk 
fécher, & on le mec dans leau régale. 

2. — Le neiUeiir éob eft rétain vwijp dTAnj^Bciies man on 
fiût de tiièa4ionne dîflôluiiim d'écain avec odui qui ièrt à éiiBBer let 
glaces. 

N* 7. — Quelquefbift la qualilé de Fean empêche d*avoir un précipité 
(for par Fétain d'une bcUe couleur : oàk ne diange rien à fa couleur 
quand die eft pailée a» (ai nvec fim fondant. Mais on doit préférer 
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reau de la neige filnée, enfiiiie Teau de pluie, enfuiie Teau de rivière, 
& pour la dernière Teau de Ibncaine. 

N" I j". — Plus la manganèlc cft calcinée, plus elle devient belle. 

N** 18. — Il faut bien éviter de texpofer à la vapeur qui s'exhale 
du cobalc : ceft du foufie Se beaucoup d'arienic; on nfque de s'empoi- 
fonner. 

N*" 19, 20, 2i> 23, 3), 24. — n 60c que tout les fbndanct Ibient 
bien intiifié», êt on doit les conferver dans un encboit fèc; car les 
fendants, funouc ceux dam leTqudt il entre det fett, étant pilés, peuvent 
être attaqués par rhunudiié de l'air Prendre les couleurs fujettes à deve- 
nir lîkhes, peu brillantes, & fiûfiint une efpèce de brouillard à l'entour 
en détruilânt fédat de fa couverte. 

Tour U ckapkn daquiènu ratier, — Les oouleun, de même, ont 
befoin d'être piêfervées de toute humidité, fi on veut les oonfover dans 
leur fiaicheur & dans leur édat; pour bien fiiire, on doit les mettre 
dans des flacons ou bouteilles fermées hermédquement, après les avoir 
broyées. 

N"' 29 & jo. — Les verts peuvent être employés fans être vitrifiés ; 
cependant ils font beaucoup plus beaux pafliés au creufet comme les 
fendants. 

N°' 39, 40, 41. — Plus l'or cft diflTous lentement & fans une trop 
grande fermentation dans ïcaw régale, plus il s'emploie facilement, 
plus il a de volume fous le même poids, & plus il fait de profit à 
l'emploi. 

L'or dilTous par l'efprit de nitre a le défaut de s'employer plus diffi- 
cilement, de bouillonner & d'avoir très-peu de volume fous le même 
poids que celui diflbus comme il eft porté au n° 3 ; alors, pour l'ufage 
de cet or, il faut qu'il foit employé fert mince, qu'il foit étendu avec 
une grande partie d'huile grafle, pour Tempêcher de bouillonner. 

Ainfi fait, opéré, calciné, broyé, diflTous, depuis le 9 février 1788 
julqu a ce jouidliui 29 dudit mois. 

Armand. 
16 
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Ec, depuis, U a été fouvent obiènré par k foufligné qu en paflTant 
des couleurs au creufet, telles que les vera» let jaunes clam & les 

jaunes foncés, il arrive quelquefois des fentes ou gerçures au crcufecj 
quelquefois auHî on fe ferc de creufets de terre fort altérés, qui abforbent 
des parties fondantes. Comme la partie colorante eft celle qui a le plus 

de fixité & qui palTe le moins à travers les crcufers, il en réfulte que les 
verts deviennent noirs au feu & les jaunes fecs. Il ne faut point les 
rejeter pour cela; il ne faut que leur ajouter, fans les palier au feu de 
nouveau, le fondant qu'ils peuvent avoir perdu ; ou tâte les dofes par 
petites portions ju(qu à ce qu on ait trouvé la dofe julle. 

o^Mrr ohfervatîon. — On peut faire de très-bonne eau régale en 
mettant du fel marin fondre dans l'eau forte jufqua facufation}on filcre, 
& cette eau régale diflbut paifâitement l'or. 

Si maintenant nous cherchons à nous rendre compte de 
l'a^ivicé qui régnait dans la manufaéhire, nous remarquons 
que le nombre des ouvriers n'avait cefle de fuivre une 
marche progreffive; que, vers 1788, il était déjà de 3 2, & 
qu'il était bien plus élevé dans les dernières années de 
rexploitation. En effet, on comptait alors 10 tourneurs, 
1 o garnifTeurs, 8 modeleurs, 1 2 peintres, 4 batteurs de 
pâte, 8 retoucheurs, 6 brunilTeurs & )o manœuvres, en 
tout 88 ouvriers. Le falaire des manœuvres & des brunif- 
feurs s'élevait à 2 fr. par jour; les autres travaillaient à la 
pièce. Les tourneurs & les peintres étaient de beaucoup 
les plus rétribués; les plus habiles gagnaient jufcju'à un 
louis. On rapporte que deux femmes brillaient furtoui par 
leur talent pour la décoration. 

Au nombre de ces collaborateurs de nos manufaélu- 
riers, nous mentionnerons Ignace-Jofeph Fernig, dont 
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nous avons déjà eu plufieurs fois oocaiîon de citer le 
nom & que nous suppofons appartenir à la Êimille de 
Jofeph Femig, père du général de ce nom & des célèbres 

héroïnes de la Révolution. Nous avons tout lieu de penfer 
qu'après l'avoir employé à la faïencerie de Saint-Amand, 
Fauquez le fît venir à Valenciennes dès l'inflallation de la 
porcelainerie. U y rempliflait tout à la fois les fonctions de 
peintre & celles de chimifte. 

Dans un recenfement fait à Valenciennes en 1 789, on 
lit le nom de Anftett, ouvrier en porcelaine, né à Straf- 
bourg. Or, ce nom fe rencontre parmi ceux des collabo- 
rateurs du baron de Beyerlé à Niderwillers(i). Plus tard, 
on retrouve à la téte de la fabrique de Haguenau une 
veuve Anflett, à qui fuccède fon fils. N'y aurait-il pas là 
identité de nom & de perfonne? Ce qui porterait à le 
croire, c'eft la grande analogie des produits de notre 
Êibrique avec ceux des manufactures de l'Eft. D'autres 
recenfements nous offrent aufli les noms de Antoine Gelez, 
J.-Phil. Méfier, puis celui de Barthélémy Poinbœuf, né à 
Sainte-Colombe, en Franche-Comté. 

M. A. Jacquemart nous a fignalé encore, comme ayant 
été attaché à notre fabrique, Wattier, aïeul du peintre 
Emile Wattier, qui, après avoir longtemps travaillé dans 
les couvents du nord de la France, dut, à la Révolution, 
entrer, en qualité de peintre de porcelaine, à la fabrique 
du Dauphin, à Lille. 



(1) Tainnirier. Bihliog. dfit.t p. 6|, 1866. 
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Pour être oomplet, fl fiiiidnît ajouter ï notre fifte deux 
autres noms, ceux de deux artifles d'un aient incontefb- 

ble; mais nous penfons qu'ils méritent, vu leur importance, 
une mention particulière, & que ce que nous avons à en 
dire fera plus à fa place au chapitre des produits que nous 
leur attribuons. 

Au moment où les événements de la Révolution vinrent 
arrêter le développement fi remarquable de notre manu- 
£i<^re, la fabncation annuelle entraînait une dépenfe de 
I f 0,000 fir. Lors du premier inventaire fait par ordre du 
diftriét, on conftata lexiftence en magaiin de 7 à 8,000 
pièces; ces chiffres indiquent aflèz une fituation trés-prof- 
pere. C elt que Lamoninary n'était pas feulement un habile 
induftrieli >1 svait fu également imprimer à la partie com- 
merciale de fon entreprife un effor des plus vigoureux. 
En 1787, il ne pouvait déjà plus fuffire à toutes les com- 
mandes. 

L'économie que lui procurait l'emploi de la houille loi 
permettait de vendre à meilleur marché que les manufac- 
tures rivales, où l'on faifait ufage de bois. AuiTi les produits 
à peine terminés étaient-ils vendus à des perfonnes ridies 
ou à des marchands. La vente était fi confidérable, que, 
jufqu en 1 792, le fabricant n'avait pu encore réalifer le pro- 
jet qu'il avait formé d'établir des magafms dans les villes 
principales du nord de la France & de l'étranger. Ce aeH 
qu en refufant pendant plus d'une année une grande partie 
des commandes particulières, qu*il parvint à créer un cer- 
tain nombre de dépôts; il en eut ainfi à Lille, à Douai, à 
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Cambrai, à Paris, à Mons, à Bruxelles, &. jufqu a Vienne 
en Autriche. 

§ lU. — LES PRODUITS. 

: S fe divifent en deux clafles : les porcelaines pro- 
prement dites èi les bifcuits. 

A. — Tomldines. 

D une manière générale, on peut dire que, fans carac- 
tère bien tranché quant à la forme, les porcelaines valen- 
ciennoifes fe diftinguent par une certaine originalité dans 
le décor. A voir, en effet, la grande diverfité qui fe ren- 
contre dans b décoration de nos produits, il femble que 
l'artifte ait eu horreur du banal & cherché inceflamment 
de nouvelles variétés; nous n'avons pas beioin d'ajouter 
que cefl parfois aux dépens du bon goût. 

L'arrêt dautorifation nous apprend qu*on ne fabriquait 
à Valenciennes que de la porcelaine à l'imitation de celle 
de rinde, ceft-à-dire en pâte dure (i). Les caraâères 
principaux de cette ^brication font ainfi réfumés par 
MM Jacquemart & Leblant, les premiers qui fe foient 
occupés de notre ufine : » Cette porcelaine, difent-ils, ed 

(i) Nous devons pourtant ajouter tendre à la marque L F. V. Le décor 
que nous avons vu, chez M. Ofcar eft en bleu, à ImAar des porcelaines de 
Spreux, Il Tounui, une taffe en pAte Tournai. 
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blanche, laiteufe, mince, tranfprence & bien travaillée j 
nous avons vu plufieurs pièces à bord d or denté, peintes 

de bouquets polychromes aflez finement exécutés. » 

Telles font effectivement les qualités de nos produits^ 
mais ce ne font pas les feules, & il eh néceflaire, fi nous 
vouions les £iire connaître plus complètement, que nous 
entrions dans de certains développements. On compren- 
dra d'ailleurs b difficulté qu auraient eue les auteurs de 
fhiftoire de la porcelaine à être à cet égard plus explicites, 
lorfque nous rappellerons que le mufée céramique de 
Sèvres ne renferme que trois pièces authentiques de fabri- 
cation valenciennoife. 

On pourrait, félon nous, ramener à trois types princi- 
paux les porcelaines de notre manufaâure : le Sèvres, le 
Saxe & le Niderwillers; toutefois, défirant donner plus de 
clarté à notre defcription, nous croyons préférable de les 
étudier fucceffivement fous le rapport i° de la pâte, 2° de 
la forme & 3° de la décoration. 

1° Sous le rapport de la pâte, nos produits font dune 
blancheur parfaite, bien tranfparents & d'une folidité remar- 
quable au feu. On avait prétendu, & les manufiiéluriers de 

Lille entre autres, que la cuiflbn à la houille altérait cette 
blancheur : il n'en efl rien. Nous ne pouvons, il eft vrai, 
nier que beaucoup d'échantillons qui ont pafle fous nos 
yeux n'aient d'afl'ez nombreux défauts; peut-être y a-t-il 
à fignaier dans plufieurs une inégale répartition de l'émail. 
Mais, d'abord, il eft probable qu'une partie de ces produits 
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datent des débuts mêmes de la fabrication, quand on en 

était encore aux tâtonnements & aux effais; enfuite & fur- 
tout, il ne faut pas perdre de vue qu'une grande quantité 
de pièces de rebut, qui n'étaient pas de(^inées à voir le jour, 
ont été mifes fort tard en circulation après la catallrophe 
de l'ufine, fie ce font celles juftement qui ont eu le plus de 
chances de parvenir jufqu'à nous. 

2° Sous le rapport de la forme, nos porcelaines pré- 
fentent une très-grande variété i ceft ce qui reiïort des 
invenuires. Ainfi on y trouve mentionnées toutes les pièces 
que voici : plats, afliettes, tafles, foucoupes, foupières, 
fucriers, cafetières, pots au hit, falières, rafraichiiToirs, 
coquetiers, beurriers, déjeuners complets, encriers, boîtes 
à thé, théières, bols, cuillères à fucre, corbeilles, compo • 
tiers, raviers, moutardiers, porte-carafes, brocs, plateaux 
de fucriers, écuelles, gobelets, jardinières, &c. Ces diffé- 
rentes formes fe rattachent au ftyle Louis XVI, fauf 
quelques-unes qui offrent comme un avant-goût de l'Em- 
pire. Les afliettes & les plats font relativement plus rares, 
tandis que les tafTes fe rencontrent très-fréquemment; ce» 
dernières font ordinairement cylindriques & affez larges; 
les foucoupes font profondes; les petits pots à la crème, 
coniques ou campanules^ les cafetières, cylindriques dans 
les fortes inférieures, pyriformes dans les qualités fupé- 
rieures fit munies de manches; les pots au lait, très-panfus, 
genre Sèvres, fie foutenus fur trois pieds; les écuelles à 
bouillon, portées fur de larges afliettes; les jardinières, 
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feroî-cylindnc|ues& à colonne^ les chocolatières, de grande 
capacité; &c. 

3'' Sous le rapport de la iiée&ranon, nous établirons 
les diftin<îlions fui van tes : 

a. — Le décor le plus (impie eil la bordure d'or, pref- 
que toujours dentelée; puis vient lé femis de pois d or. 

b. — Dans cette catégorie, nous placerons le décor aux 
bleuets, dit décor à la reine, tel que l'exécutaient h plu- 
part des fabriques de cette époque. Le deffin s'y montre 
aifez arrêté, mais le bleu & le vert font fouvent un peu 
ternes. 

c. — En continuant de nous élever, nous trouvons une 
décoration oompofée de bouquets jetés çà & là, dans 

lefquels domine la rofe au milieu de penfées, de myofotis, 
de foucis, &c. La vivacité des couleurs fait fonger au 
Frankenthal. Un magnifique plat, que nous obfervions 
récemment, nous en a rappelé deux autres provenant de 
la riche abbaye de Saint- Amand & marqués du lion bavarois 
palatin. Dans les pièces de choix, les fleurs ferment de 
gracieufes guirlandes difpofées en couronnes le long des 
bords. Sur une charmante taife (pl. Y), des colonnes d'un 
beau jaune alternent avec d'autres garnies de fleurs fur 
fond blanc. Nous citerons aufli un délicieux petit broc 
(pl. VI), où quatre guirlandes bien fournies defcendent 
du col jufqu'au ventre & infcrivent d'autres arcades dorées; 
de petites arabefques violettes entourent fon col rétréci 
& oppofent leur concavité à celle des guirbndes. Une bor- 
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dure d'or dentée fuit les contours. Cette dentelure eft une 
décoration fréquente & prefque caraélériftique des pro- 
duits de Lamoninary. Quelquefois on trouve fur les objets 
des chiffres formés de fleurs entrelacées. 

Nous comprendrons encore dans cette divifion un autre 
genre de bouquets, dont les lignes qui fuivent pourront 
donner une idée. Une tafle à chocolat, de forme conique, 
ornée de deux anfes de grande dimenfion, porte fur 
chaque face un médaillon de 6 cent, environ. Dans le 
premier de ces médaillons, un vafe d'un brun jaunâtre, 
pofé fur une table de marbre vert, contient un bouquet 
ainfi compofé : pivoine, lilas, narcilTe, jafmin blanc, rofe 
blanche; pour compléter le deflfîn, des draperies violettes 
encadrent un fond d'appartement. Le deuxième médaillon 
n'eft que la reprodu(flion du premier, quoiqu'il en diffère 
un peu par les nuances; par exemple, la table efld'un beau 
rouge cerife, & les draperies font jaunes. La foucoupe eii 
bien en harmonie avec le bol, dont elle répète les fujets. 
Ajoutons que ces médaillons relfemblent tout à fait à ceux 
que nous foupçonnons être l'œuvre de Barre & de 
Minten. 

d. — A peu près fur le même rang, nous placerons le 
décor fuivant, qui n'efl pas exclufivement propre à Valen- 
ciennes, puifque Niderwillers l'a très-bien réuffi, mais dans 
lequel notre fabrique s'efl certainement furpaffée. Je veux 
parler de ces petits fujets en camaïeu, le plus fouvent noir 
manganèfe, quelquefois violets, beaucoup plus rarement 
rouge de fer, traités avec une fineffe extrême. Ces fujets. 

'7 
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diiféminés, repréfentent des payfages à perfpe(^live éten- 
due, avec nombre d'arbres, des clochers, de l'eau, des 
barques. Des perfonnages s'y promènent ou pèchent à la 

ligne; quelques chiens viennent égayer le tableau. De 
larges bordures d'or treillagées &. dentelées entourent 
dans certains cas les peintures, qui ont en général la forme 
de médaillons. Ce mélange d'or & de noir, ou fur l'émail 
ou fous couverte, car les deux variétés exiftent, produit un 
eiFet très-heureux. Nous connaiflbns aufli une tafie où fe 
trouvent deux colombes à peine efquiiTées en noir & por- 
tant une banderolle avec la légende : Ils font unie (fie). 

L ecuelle à bouillon reproduite dans notre planche V 
n'eft pas moins remarquable par la forme que par le décor. 
Toutefois, le deffin le plus compliqué en ce genre que 
nous ayons vu eft peint fur un broc appartenant à la 
famille Lagafle. Ce décor, d'au moins i ^ cent, de largeur, 
repréfente une maifon de campagne avec de longues 
allées; une rivière ferpente devant la villa, autour de 
laquelle une foule de perfonnes jouent ou fe promènent. 
La fcène e(l pleine d'entrain ^ de longs bateaux iiUonnent 
les eaux & animent encore ce gracieux payfage. 

Nous citerons aufli, comme un des plus charmants fpé- 
cimens de ces camaïeux, la délicieufe tafle gravée avec tant 
de vérité (pl. V). Elle porte au centre un médaillon rouge 
de fer que borde un cercle d'or; à la partie fupérieure, 
une bordure or fur fond bleu, d'où defcendent des guir- 
landes également d'or, au milieu defquelles l'artifte a jeté 
quelques fleurs noir manganèfe. 
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Nous rapprocberoos de œ geore le décor de la pièce 
fuivante : une grande ta0e à chocolat, de même forme que 

celle décrite ci-deffos, cft ornée de fujets fur terrafles à 
deux teintes (brun violet rehaufféde vert cul de bouteille). 
Les perfonnages,en coftumes du XVIII' fiècle, font beau- 
coup plus grands que les précédents. Les traits fe rédui- 
fent à de fimples contours rehaufles de vert. On y 
remarque des chevaux, des moutons, des vaches, dans le 
goût de Paul Potter. Ces peintures ont quelque choie des 
porcelaines d'Amilerdam. 

e. — Enfin, nous avons le décor imitant les pein- 
tures chinoifes. Ainfi, une foucoupe nous offre un oi- 
feau, aux couleurs éclatantes, perché fur un arbre; fur 
les bords, un papillon & une libellule. Les couleurs ont 
un léger relief^ quant à la bordure, elle e(l tres-peu 
dentelée. Autre exemple : une couronne de rofes, reifor* 
tant fur un lacis de feuilles d'un très-beau vert, entoure 
le goulot d'un grand pot à bière & préfente un cachet 
oriental. 

Si nous réfumons les couleurs que nous avons obfervées 
jufqua ce jour fur les porcelaines valenciennoifes, nous 
noterons : le rouge carmin, le jaune, le bleu tendre, le 
vert, le violet, le libs, le rouge orangé, le noir manganèfe 
& enfin le bleu de roi. Ce dernier eft fort beau, mais il a 
généralement fuféiauffi a-t-on eu le foin de recouvrir d'or 
fes contours pour diflimuler ce dé&ut.Sur un vafe inachevé, 
de forme rocaille, & que nous avons beaucoup de raifons 
de rapporter à notre manuia^re, ce bleu eft tellement 
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remarquable, que de véritables connaifleurs I avaient attri- 
bué 2é Sèvres. 

Lorfqu'on vient a comparer certains décors de nos por- 
celaines à ceux que nous avons fignalés comme particuliers 
à la faïence de Fauquez, il e(l impoffîble de n'être pas 
frappé de l'analogie qui exiile dans les compofitkms & les 
procédés; par fuite, on eft prefque forcé d'admettre qu'ils 
font dus à un même artîfte. Nous avons dit quels motifs 
nous avions de penfer que cet artifte n'était autre que 
Jofeph Fernig. 

L étude des groupes en bifcuit eft toujours chofe aifez 
difficile à faire, à caufe de l'abfence fréquente de toute 
marque de fabrique. Ce cas ie préfente pour nous. Nous 
favons pertinemment, & nous allons bientôt le prouver, 
que Lamoninary s'eft diftingué dans ce genre de produits; 
cependant, nous n'avons pu voir en réalité qu'un feul 
groupe authentiquement forti de cette ufjne; il eft vrai 
que, par une heureufe compenfation, c'eft fon dief-d'œu- 
vre, & que nous avons la bonne fortune de pouvoir le 
reproduire ici. 

Nous devons à l'extrême obligeance du petit-fils du 
manufacturier la lifte des fujets qu'il a fabriqués. Ce fera 
d'autant moins fuperflu de b publier, que nous efpérons 
donner ainiî l'éveil aux amateurs & les mettre fur h trace 
de quelques pièces remarquables reftées jufqu'à préfent 
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indéterminées dans les colleélions. Voici cette lifte copiée 
textuellement : 

I" La defcente de croix, compofée de jfo pièces. 

2'* Groupe d'une baigneufe, 3 figures — 

y Groupe de quatre enfants 21 — 

4" La figure ck Ma» 6 — 

f • Jafdinîer 9 — 

6" Jardinière 6 — 

7*> La femme jardinière 8 — 

8° Un befger 8 — 

9° Homme avec un nid . 7 — 

10" Femme avec une tourtereUe 6 — 

1 1" Savoyarde 4 — 

1 2" Figure avec une cage y — 

i3» Janfinière 4 — 

14* Homme avec un md 4 — 

1 y» Figure de Cupkbn 6 — 

16^ Le direâeur f — 

17" L'hiver , , f — 

1 8" Le priniempt 6 — 

19" L été 4 — 

20" L'automne 6 — 

ai* Un payfan f — 

!»■ Une payfanne f — 

Le pêcheur 7 — 

24** Figure avec un dauphin fo — 

2^ La joueufe de vielle f — 

26" Une jardinière J — 

27° Un jardinier 7 — 

28" Un chalTeur 10 — 

29" La joueule de harpe alTife 8 — 

^o* Le joueur de violon 8 — 

ji» Saint Bruno 6 — 

ja» Les deux Minerve 16 — 
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Que font devenus ces moules (S précieux? Il eft préfu- 
mable qu'ils ont difparu dans la débâcle de la manufa(flure; 
on nous a cependant rappelé une tradition qui les prétend 
enterrés dans les cours de l'ancienne fabrique, &. quelc^ue 
heureux, hafard fera peut-être un jour découvrir ce petit 
tréfor. 

En téte de notre lifte figure une defcente de croix, dont 
le nombre de moules & la place qu'on lui a donnée indi- 
quent aflez l importance. C'eft cette pièce que nous avons 
pu faire photographier. Le groupe entier a une hauteur de 
60 cent, environ; les perfonnages en ont en moyenne 36. 
Si par fa compofition il fe rapproche du célèbre tableau 
de Rubens, il en diffère pr pluiieurs points, qui vont 
reffortir de la defcriptton fuivante : 

Sept perfonnages font groupés autour d'une croix très- 
maffive, comme l'exigeait l'exécution d'un pareil fujet. Un 
ouvrier, aux cheveux crépus, penché fortement en avant, 
la jambe demi -fléchie, foutient de fa main gauche l'épaule 
droite du Chrifl, tandis que de l'autre il s appuie d'un 
vigoureux effort fur la branche de la croix. Au centre, le 
Seigneur, fa belle téte inclinée, le bras droit repofant fur 
un perfonnage à longue barbe, à la façon de Rembrandt, 
lans doute Joleph d'Arimathie, qui, un pied fur l'échelle, 
retient d'une large main, aux tendons bien accentués, la 
poitrine du Sauveur. Une des faintes femmes, la tète à 
demi renverfée & le regard fixé plein d'angoiife fur la 
figure divine, aide de fes deux mains la defcente du fup- 
plicié, pendant qu'un homme du peuple, aux traits endurcis. 
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hardiment campé fur le fol, apprête fes robuftes épaules 
à recevoir le corps dont il foutîent la jambe droite. Un 

jeune homme, d'un type énergique, & qui nous rappelle 
certain perfonnage de Rude, la main gauche fur la hanche, 
retient le linceul, qui fe réfléchit fur le fommet de la croix 
& va s'attacher à la poitrine du fupplidé. Sur le premier 
plan, la Madeleine, fes longs cheveux flottant fur le cou, 
les épaules 6c la gorge découvertes, &. plus qu'il ne con- 
viendrait à une fcène de ce caraélère, un genou en terre, 
l'autre demi-lléchi, eifuie de fa main gauche les pleurs qui 
baignent fes yeux, fit de la droite comprime les frémifle- 
ments de fa poitrine. Entre les deux fujets de droite, un 
balTin portant une éponge & quelques débris de la cou- 
ronne d épine j au devant, deux dés à jouer; le tout fur un 
large focle. 

D après ce que nous venons de dire, il eft facile de voir 
que notre groupe n efl pas une copie banale du tableau 
d'Anvers. Sans doute on y trouve des rémtnifoences de ce 

dernier: témoin l'ouvrier monté fur le fommet de la croix; 
mais partout ailleurs nous conftatons de grandes diffé- 
rences, qui biffent à cette admirable pièce toute fon origi- 
nalité. Une tradition locale très-digne de foi veut que les 
deux femmes qui figurent dans le groupe foient des por- 
traits de compatriotes. Ce qu'on peut affirmer, c'efl qu'elles 
appartiennent bien au type flamand par les traits & l'am- 
pleur des formes. 

Si l'on doit louer la belle compolition du groupe, on 
eft forcé de reconnaître que l'exécution 1 égale, fi même 
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elle ne la furpafie. U eft impoifible, félon nous, de rencon- 
trer une anatomîe plus favante & plus exaéU; tel de ces 
membres eft un vrai chef-d'œuvre; les veines, les faillies 

mufculaires fit articulaires font partout deffinées avec un 
art parfait; en même temps foutes ces figures font 
empreintes d'un fentiment profond de trifteffe ou d'éner- 
gie, fie chaque fujet a fon rôle bien tracé dans la lugubre 
fcène. Un feul reproche peut-être eft à hire, ceft un peu 
de lourdeur dans les draperies. La pièce eft en bon état 
de oonfervation, quoiqu'une fiflure aflez profonde exifte 
dans le focle fie divife la jambe d'un perfonnage. 

Nous ne favons fi le pairiotifme local nous aveugle, 
mais nous n'avons pas fouvenance d'avoir vu à Sèvres, ni 
au dernier mufée rétrofpe<flif, de fujets religieux exécutés 
tout à la ibis dans ce beau ftyle & dans des proportions 
aufli exceptionnelles. Nous ajouterons que le bifcuit eft 
d'un blanc de crème extrêmement pur. Si nous acceptuns 
certains fouvenirs,que nous avons tout lieu de croire exaéls, 
ce groupe n aurait été reproduit qu'à deux exemplaires : 
celui dont nous venons de parler, & un autre qui fut offert 
au roi Louis XVI vers 1790 & qui a figuré, ainfi que 
deux magnifiques vafes de la même fabrique, dans les 
appartements de Verfailles. A l'occafion de ce préfent, 
Lamoninary reçut les plus vives félicitations de la Cour fie 
du roi; Louis XVI lui avait même promis le cordon de 
Saint-Michel, lorfque les progrès de la révolution l'empê- 
chèrent de réalifer ce projet. Qu'eft devenu cet exem- 
plaire ? On n en fait rien $ il a très-probablement été détruit. 
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Quant k l'autre, il fut retrouvé par le fabricant à fon 
retour de rémigradon, & mb fous les yeux du premier 
conful lors de fon paflage à Douai; il vint enfuite dans les 
mains de Lenglet-Bougy, dont nous avons cité plus haut 
le nom, & nous-méme lavons récemment acquis d'une de 
fes defcendantes. Un détail aflez cuneux & qui à lui feul 
prouverait, s'il en était befoin, fauthenddté de notre 
groupe, ceft que, depuis plus de foixante ans, Fun des per- 
fonnages était veuf de fa jambe droite, lorfque nous la dé- 
couvrîmes intaéle chez un des petits-fils du manufacturier. 

Le préfet Dieudonné écrivait en 1803 (1) : «J'ai fous 
les yeux une defoente de croix modelée d'après le beau 
tableau de Rubens.Ce morceau doit être regardé comme 
un chef-dœuvre, foit que l'on confîdère l'attitude & 
Texpreffion des perfonnages qui forment le groupe, foii 
que l'on s'attache feulement à la fineife de la pâte & à fon 
blanc de crème» aux proportions & au fini de l'ouvrage. » 
Ce jugement de féminent magiftrat, nous ne doutons pas 
qu'il ne fott confirmé fans reflHAion par les amateurs qui 
ont été ou feront à même d'admirer cette pièce hors ligne. 

Nous poffédons un autre fujet en bifcuit, qui nous paraît 
être forti de la même fabrique & très-probablement de 
la même main. Dans la lifle des moules figurent, on l'a vu, 
les quatre faifons; notre groupe repréfenterait l'été. Trois 
perfonnages font en train de faire la moiflbn, placés fur 
des plans différents. Un jeune gars, un genou en terre, lie 

(1) Dieudonné. Sutifiigat Ja J^rtemnt da Nord, t. II, p. 91. 

18 
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une gerbe de blé$ une moiflbnneufe, déjà d'âge, coiiFée 
d'un chapeau ruftique, fe dirige de fon côté, portant fous 
le bras de riches épis; fur un plan plus élevé, une fillette 
femble adreiïer la parole au moiflbnneur. Cette petite 
orale fe pafle autour d'une fontaine en fut de colonne 
qui fans doute fupportait un vafejune eau abondante fourd 
d un rocher i le tout a 2 y cent, de haut. Ce bifcuit, comme 
le précédent, eft plein de vie, de naturel & d un fenti- 
ment véritablement réalifte,dans le bon fens du mot;au{Ii, 
en le regardant, fonge-t-on plutôt aux robuftes payfannes 
de Breton qu'aux fades bergères de Boucher. Quant a la 
blancheur de la pâte, elle ferait partout très-pure, fi un 
vandale n'avait eu la malencontreufe idée de badigeonner 
la pièce d'une triple couche de peinture à l'huile des plus 
folides, dont un lelïîvage prolongé n a pu enlever toutes 
les traces. 

Si nous n'avons que des préfomptions relativement à 

l'origine de ce dernier morceau, il n'en efl: pas de même 
du premier, pour lequel aucun doute n'eft poffible. Auffî 
nous fera-t-il facile de faire partager aux amateurs notre 
ardent défir de connaître l'artifte diftingué auquel on eft 
redevable de ce magnifique bifcuit. Nous avons dit que ce 
n'eft pas dans une fignature ou une marque que nous pou- 
vions chercher des éclairdflements, puifque notre pièce 
n'en porte pas. Ufons donc d'un autre procédé, qui en 
fomme efl celui de l'expert en toute chofe d'art. L'auteur 
du chef-d'œuvre devait être un modeleur d'un rare mérite, 
cela eft inconteftablej il eft également très-probable qu'il 
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ne $'eft pas borné à l'exécution de cette remarquable 

pièce, & qu'il a laifle d'autres produits céramiques où fe 
révèlent le même faire & le même talent. Or, un nom eiï 
refté populaire dans notre ville comme modeleur, à. nos 
amateurs font heureux de pouvoir montrer, qui une terre 
cuite, qui une terre fècfae du fculpteur Fickaert. Nos deux 
collections publiques, le mufée communal & le mufée 
Bénezech,en renferment quelques-unes; nous-même pof- 
fédons trois groupes d'animaux en terre cuite. 

N'étions-nous pas autorifé à nous demander fi cet habile 
artifte n avait pas contribué en quelque chofe à la profpé- 
rité de la fabrique valenciennoife? Avant de répondre, il 
nous a paru indifpenfable de raflembler tous les faits qui 
concernaient ce collaborateur préfumé, &, de les rapprocher 
de l'hiftoire de la manufacture. 

Expofer icifon.efquiife biographique nous a femblé d au- 
tant mieux rentrer dans notre cadre, que Tétude des terres 
cuites relève elle-même de la céramique; auffi, dût-on 
nous contefter les relations de Fickaert & de Lamoni- 
nary, cette notice n'en fera pas pour cela un hors-d'œuvre. 

FICKAERT. 

Barthélémy Verboeckoven naquit à Bruxelles le mars 
17^9. Fils d'un général du génie au fervice de l'Autriche, 
il perdit fon père de très-bonne heure; fa mère, Ifabeile 
Welders, époufa en fécondes noces un avocat maître de 
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langues, appelé Fickaert, nom que depuis adopta notre 
artifte(i). 

D^une imagination très^ardente & d'une grande indé- 
pendance de caraélère, il fuivit la carrière qui devait le 

moins contrarier fes difpodtions naturelles, celle des beaux- 
arts. 11 s'y diftingua bientôt, obtint de grands fuccès, & 
remporta pluiieurs prix à Bruxelles fous la direélion du 
fculpteur Duray; puis il étudia à Anvers, où il eut les hon- 
neurs du grand prix de fculpture. A ce propos, on raconte 
laneodote fuivante (2) : « Tandis que Fidiaert travaillait 
à ce concours, fes compétiteurs vinrent le vifiter; jugeant 
que fon travail valait mieux que le leur, & perfuadés qu'il 
allait leur enlever la récompenfe qu'ils enviaient, ils lui 
cherchèrent une querelle d'Allemand, l'affaillirent tout à 
coup & le pouffèrent traîtreufement fur fon chef-d'œuvre 
qui fut foulé aux pieds. Fickaert fe défendit de fon mieux; 
mais, en train d'éviter les horions, il lui fut impollible de 
parer ceux qu on portait à fon ouvrage, dont il ne put fauver 
unfeul débris. Toutefois, il ne fe laiffe pas décourager par 
cette indigne perfidie, &, malgré le peu de jours qui lui 
reftent encore, le jeune concurrent s'enferme dans fon 
appartement; fon génie s'échauffe; il ne s'arrête ni jour ni 
nuit, &,à l'heure dite, il préfente au concours une fuperbe 
fculpture retraçant fa lutte avec fes rivaux. Les juges lui 
décernèrent le grand prix à l'unanimité. Après ce brillant 

(0 Potier. Lhrtt du Muféc de VtJaUMmet, 184I. 
(a) Echo dt lafnntiirt, 18)4. 
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avantage, il revînt à Bruxelles. La municipalité, en corps, 
le reçut au bas de l'hôtel^de-ville, & lui offrit une chaîne 

d'or, d'où pendaient un étui & des crayons du même métal. 
Elle lui vota, en outre, une penfion de 400 florins pour 
qu'il allât continuer fes études à Rome. » Il partit doocj 
mais, arrivé à Paris, il trouva convenable d'y féjoumer 
quelque temps & entra dans latelier de Roufleau. Bientôt 
les portes de l'école royale s'ouvrirent devant lui, & peu 
après il obtint une médaille; il fuivit pendant plufieurs 
années les leçons du fcuipteur Pajou, celui qu'on appela 
jadis le reflaurateur de l'art ftatuaire. Mais c'était refter 
trop longtemps en France^ fon humeur vagabonde le 
pouflant, il entreprît un long voyage. U parcourut fuccef- 
iivement la Suifle, le Tyrol, une grande partie de Tltalie & 
de l'Efpagne. Un fentiment de noftalgie l'engagea enfin à 
regagner la Belgique, & ceft dans ces conditions qu'il arriva 
à Valenciennes où un contre-coup l'attendait. Fickaert 
n'avait pas eu, paraît-il, la précaution de le munir d'un 
paifeport, & il fe vit arrêter. U fe fit auifitot réclamer par 
les magiftrats de Bruxelles; mais, lorfque ceux-ci eurent 
obtenu fa mife en liberté, il avait déjà changé d'avis. U 
avait pris le prti de s'inftaller dans notre ville, où, dit un 
biographe, il fe trouvait bien « tant pour le plaifir que 
pour le travail. » Il quitta dans la fuite Valenciennes pour 
Bruxelles, puis gagna Weft-Flandres où il fe maria. Sous 
l'Empire, il revint dans notre ville qu'il abandonna de nou- 
veau, fe rendit i Mons, puis à Gand. Vers la fin de fa 
carrière, en 18^2, il fut encore rappelé parmi nous pour 
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travailler dans une fabrique très-renonnmée de jouets 
d'enfants. Enfin, après quelques années de féjour, il 
retourna à Bruxelles & s'y éteignit le 22 feptembre 1840, 
à l'âge de 8 1 ans. Il eft le père des deux célèbres peintres 
belges du nom de Verboeckoven. 

Les œuvres forlies des mains de notre modeleur étaient 
très-nombreufes, & il les femait pour ainû dire dans toutes 
les villes qu'il habitait. On eft loin aujourd'hui de pofleder 
toutes celles qu'il a flûtes, & c'efl fon excentricité qui en 
eft caufe. Fickaert fixait lui-même le prix de fes groupes, 
& s'il arrivait parfois que l'amateur le trouvât trop élevé, 
notre original, fans autre forme de procès, plaçait fon 
œuvre par terre d'un grand coup de pied, la faifait voler 
en éclats aux yeux ébahis de l'imprudent acheteur. Malgré 
ces procédés diconoclafte, nous avons pu obferver aflez 
d'œuvres du fculpteur pour nous rendre compte de fa 
manière 6c de fon talent. Il modelait d'ordinaire des lujets 
de petite dimenfion, allégories ou groupes d'animaux. 
Nous extrayons du catalogue de nos mufées les numéros 
qui appartiennent à Fickaert : 

Un chien fur un lapin terre (ècbc. 

Un chien fur une perdrix — 

Vcn us forçant des ondes, reçue par les Heures & les 

Amours terre cuite. 

Enée portant fon pere Anchiie terre (èche. 

Un chien au repos — 

Cil aile au fanglicrj une laie, accompagnée de trois 
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marcailîns, s'efforce de réfiHer à cinq chiens qui 

lanaquent terre (èche. 

Trois en&nts jouant avec un chien — 

La charité repréfeniéc par une femme qui veille fur 
quatre en&nn ^upés à fes pieds — 

o4u mufée Vénéjech. 

Le Temps arrachant les ailes de l'Amour — 

Groupe allégorique à la gloire de Napoléon I" . . . — 

L'hiver; groupe allégorique — 

Petit bulle d'un perfonnage inconnu — 

!^orre eebinn rtn/erauf 

Un cerf mis à bas par des chiens terre cuite. 

Un taureau attaqué par des chiens — 

Un fangUer attaqué par des chiens — 

Un très-beau buftc en terre cuite de grandeur natu- 
relle & un Hercule Farnèfe de i m. 92 cent., qui figurent 
à notre mufée, nous prouvent que Fickaert pouvait aborder 
auil] les fujets de grande dimenlîon. 

Tous ces groupes, même les plus médiocres, fe diftin- 
guent par le mouvement & la vie qui les animent, & ils 
ont un cachet vraiment original qui vous fait dire fans 
héfitation à première vue : « Ceci e(l un Fickaert. >» 

Voilà ce que nous avons appris de la vie & des œuvres 
de notre fculpteur. Or, nous avons comparé avec la plus 
grande attention fes diverfes producîlions & le magnifique 
groupe fur lequel nous avons tant infifté plus hauti il en 
eft réfulté pour nous la profonde conviélion que tous ces 
morceaux font dus à la même main$ lexpreilion des 
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figures, la làçon dont font modelés les yeux, la vérité des 

pofes, l'anatomie des formes ne peuvent laifTer, félon nous, 
aucun doute. Une autre préfomption vient encore nous 
confirmer dans cette opinion. La notice biographique du 
livret de notre mufée dit que Fickaert fit don à Verfailles 
d'une Defcente de croix, dont on n'indique pas la matière. 
Si nous rapprochons ce fait de la tradition qui veut que 
Lamoninary ail offert à Louis XVI un des deux exem- 
pbires de fon groupe, ne ferons-nous pas pleinement 
autorifé à reconnaître Fickaert comme l'auteur de ce chef- 
d'œuvre? 

Dans la notice déjà citée, il efl dit que notre artifle avait 
été retenu à Valenciennes « tant par le plaifir que par le 
travail : » était-ce la feule confe(^on de fes petits groupes 
en terre fâche ou cuite qui pouvait avoir aflez d'impor- 
tance pour fixer un modeleur dans notre ville plutôt que 
dans toute autre, & n'eft-il pas naturel de fuppofer que 
Fickaert ayant trouvé à Valenciennes une manufa(fl:ure dans 
laquelle la partie des bifcuits était cultivée avec fuccès» fe 
fera attaché à Lamoninary jufqu'à ce qu'un caprice nouveau, 
ou peut-être la ruine de la fabrique, le contraignit de 
repaifer la frontière? 

Les terres employées par notre modeleur ont auifi 
quelque chofe de particulier, une forte de parenté avec la 
porcelaine } ainfi, fes terres fèches redent fouvent blanchâ- 
tres; fes terres cuites, au lieu de prendre le rouge ferru- 
gineux, confervent un afpeét grifitre & n'ont pas le grain 
de la terre cuite ordinaire. 
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RENAUD 

De l'examen auquel nous venons de nous livrer, il nous 
paraît clairement reifortir que Fickaert a été le collabora- 
teur de Lamoninary en ce qui concerne les groupes en 
bitcuic; néanmoins, il eft probable qu'il ne fut pas le feul, 
& parmi ceux que nous avons des raifons de rattacher à la 
Fabrique valenciennoife, nous nommerons le céramifte 
Renaud, à qui nous confacrerons auffi quelques lignes. 

Dans le Guide de M. Demmin, 2"*^ édition, p. 376, nous 
lifons : 

Localité inconnue, probablcinenc Pauris. Terrei cuites, 1790-9^. — 
Renaud, céramide & graveur. 

Des médaillons en modules plus petits que ceux de Nini & plus 
artiftiqucs encore, marqués R & auflî Renaud en creux dans la pâte 
On les rencontre dans plufieurs colle(51ions à Paris; ils font ornés foit 
de bas-reliefs d'après l'antique, de fujccs mythologiques ou autres, foit 
d'effigies de perfonnagcs célèbres de l'époque. J en ai vu un dont le 
bas-relief repréfentait le bulle de Paul Jones, le commodorc américain. 
— On connaît un médaillon en cire de la fin du XVII l' Hècle qui eft 
figné Guillaume-Martin Renaud (voir Encyclopcdice , &c., par Pietro 
Zani. Parma, 1823) ; je penfc que c'eft le même artifte qui s eft exercé 
dans la cérainique^& la céroplallique à la fois. 

Voici, de notre coté, ce que nous favons fur ce mode- 
leur. Guillaume ou Jean-Martin Renaud était né à Sarre- 
gucmines; il devint agréé de l'Académie de peinture de 
Vaienciennes le 2 novembre 1786, fur la propofition de 
M. de Pujol, le fondateur de cet établilTement. 

•9 



A zxrt -cz^v.tzr.. -1 z^'^rik : u'-e ce^its bas-reliefs en 
cire z^ji ex.'^.' eoxr^ c^ns i«:cre z:;i;de tous les titres 

les T tars 3;': o r :^ ' a i 

^' La isrijê ^ ^oTzccts. 

L'ar^jée fu -.^*5.il f-t !iccr -^e acace-^ :c:en ; ma'heureu- 
fetnect. fon c:.:rcea« de rdcepcoa e:i perdu. Il avait pris 
poor fujer. dapres Le Zvret oe rexscGdoo de cette Aca- 
démie pocr Tannée i^S^zLâ /^^ir^sr Tiréfias, 

J.p.ter 5c J.ncc, éast i^an occsare £7 k pias grand plaifir que 
les deux dm gocscrt ec a&:cr. » nro-xter: à Tiréllas qui avait 
été de r jc & de ra::rre. Z. iectie es ttre-^ des ferinmes. Junim en eft 
fi iRuée qa'eLe k fccd ave^le : cjà J;;puer. poor k dédommager de 
h pene de fe% vess, L: accorie > dc*a de devioer. 

Dans le méfne catalogue font mentionnées les pièces 
fuivantes du mèoie modeleur : 

Vénu$ er.i.>rîr::e !ur ur. L: de rotês, iurprac par un ûqrre; 

NailTancc de U Sc^^ nir«; 

Portrait de \'ellns. danfeur de iOpcra; 

Un écorché va ie tice; 

Le même écorché ru par derrière; 

Deux cavaliers taifanc peodana : 1 un d après CaUoc, l auire daprès 
UBeUe. 

Tous ces morceaux, excepté les deux derniers, font 
exécutés en cire. 
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En 1788, Renaud fit hommage à l'Académie d'une 
colleélion de 101 médailles ou bas-reliefs de la compoli- 
tion, qui ont difparu à la Révolution. 

En 1789, il figure dans un recenfement. 

En 1812 & 1814, il expofe au Louvre des portraits & 
des bas-reliefs en cire & en pierres fines. 

A la fin du XVIIPfiècle & au commencement du XIX", 
nous trouvons à la tête de la porcelalnerie de Lille de 
Leperre-Durot un M. Renaut (d'après M. Houdoy) ou 
Renaud (d'après Dieudonné). 

M. E. B. deL. {Intermédiaire des curieux, t II, p. 744) 
cite comme donnés en i8y6 au mufée de Bourg (Ain) 
deux médaillons en terre cuite iignés Renaud & datés 
1789. 

Tek font les feuls renfeignements que nous ayons pu 

recueillir fur cet artifte. En réfumé, nous le voyons, comme 
Fickaert, arriver en notre ville lors des débuts de la porce- 
lainerie; nous l'y voyons s'occuper de terres cuites & 
modeler en cire$ nous rencontrons, quelques années plus 
tard, un direéleur de fon nom à la tête d une manuiaâure 
de porcelaine d'une ville voifine, après que la nôtre s'eil 
écroulée dans la tourmente révolutionnaire^ la fabrique 
lilloiic ruinée, nous revoyons Renaud à Valenciennes en 
1Ô12 & 1814. Ne peut-on rattacher entre eux tous ces 
faits, & en conclure que la localité inconnue dont parle 
M Demmin efl plus probablement Valenciennes que Paris? 
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§ IV. — LES MARQ,UES DE FABRIQUE. 

i< E S Qu E toutes les tnantifiiéluFes de porcelaine de 
la fin du X V 1 1 1" fiècle appliquaient fur leurs pro- 
duits une marque de fabrique exigée non tant dans leur 
intérêt que dans celui de la fabrique royale de Sèvres. 
Cette formalité avait en même temps pour but d'empêcher 
la concurrence des fabriques étrangères. Dans un rapport 
dont nous avons déjà parlé, M. Crommelin s'exprimait 
ainfi : Il ferait à fouhaiter que, pour contribuer au bien- 
être de cette manub^ure ainii que de toutes celles du 
royaume, on tînt exaé^ement la main à empêcher Imtro- 
duétion des porcelaines étrangères, & furtout à ce quelles 
loient revêtues de marques de fabrique. En envoyant dans 
chaque bureau une empreinte de celles dont les manufac- 
tures du royaume fe fervent, i** on tirerait l'avantage 
d'empêcher, avec de Texaélitude, l'entrée des porcelaines 
étrangères qui entrent fans marque; 2^ on empêcherait 
l'infidélité des ouvriers de l'intérieur des manufacftures qui, 
d'accord avec des perionnes qui ont des peintres à leurs 
ordres, leur vendent à vil prix des pièces en bbnc qu'ils 
y prennent & qu'ils vendent à bon compte, puifque tout 
eft profit. Ceft un tort réel pour les fabriques, car, ou les 
peintres font bons, ou ils font médiocres : s'ils font bons, 
ils nuifent à la manufa(^ure, parce qu'ils ont les pièces en 
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blanc à bon compte; s'ils font médiocres, ils la difcréditent. 
Il eft donc de la plus grande importance de tenir la main 

à ce qu'il y ait des marques. M. de la Boullaye, intendant 
des finances au département des fermes générales, devait, 
dès le mois de décembre 1787, donner des ordres à ce 
fujet; mais il ny a pas d'apparence qu'il les ait donnés. Il 
ferait furtout eflentiel que les ordres portaifent fur la partie 
de TArtois, débouché principal. » Il eft fecile de voir par 
cet extrait combien on attachait alors d'importance à la 
marque de fabrique, & l'on fent que le rapport de l'inf- 
peéieur a été écrit au lendemain de l'incident Barre & 
Minten. 

Quels font donc les lignes propres à notre fabrique? 

Avant de répondre, il n'eft pas fans utilité de précifer 
les diverfes modifications qu'a fubies fa raifon fociale. 

D'abord, Fauquez fabrique feul à Saint-Amand. 

U efl enfuîte en nom avec Vannier à Valenciennes. 

Plus tard, Lamoninary vient fe joindre à eux. 

Enfin, Fauquez le retire j Lamoninary &. Vannier reftent 
feuls. 

Cela rappelé, nous nous trouvons plus à même de 
claffer &l de comprendre nos monogrammes. 

Difons, pour commencer, que nous ignorons complète- 
ment le figne des porcelaines fabriquées à Saint-Amand 
par Fauquez. 

A la première période de la fabrique valendennoife 
doivent appartenir les deux marques fuivantes : la pre- 
mière, très-rare, que nous n'avons vue qu'une fois fur 
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l'une des trois pièces expofées au mufée de Sèvres, une 
tafle à catë que le favant confervateur décrit ainfi : » cylin- 
drique, décorée de frifes circulaires doubles, à fleurs de 
bruyère & or, entre lefquelles fe trouvent des rofes en 
bouquets détachés; la marqué 

VALENCIEN 

eft en bleu noirâtre au feu de moufle. Peut<étre, ajoute 
M. Riocreux, rencontre-t-on dans cette pièce un échan- 
tillon des contrefaçons de Barre & Minten. » 

Pour nous, il nous parait difficile dadmettre que cette 
marque fe rapporte à ces deux peintres; car il eft très- 
probable qu'ils n'avaient pas de marque, & que dans le cas 
où ils en auraient adopté une, ils auraient préféré celle de 
la fabrique privilégiée. Nous pencherions plutôt à croire 
que cette marque le rapporte à la première période de 
l'aiTociation de Fauquez & de Vannier» qui fut de courte 
durée. 

La féconde, tracée en bleu fous couverte 

neil guère plus commune; nous l'avons remarquée fur 
une fouooupe ornée à fon centre d'un bouquet compofé 
de deux rofes avec boutons à nuances très-vives, & entouré 
d'un cercle doré non dentelé. On peut légitimement, ce 
nous lemble, y lire Fauquez, Vannier. 
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A la féconde période correfpond la marque 

é 

le plus fouvent en bleu fous couverte; on la trouve parfois 
en carmin fur l'émail. Une feule fois, nous l'avons rencontrée 
avec cette variante 




On eft frappé de laoalogie de ce monogramme avec 
celui de François Lanfrey de Niderviller. Il eft facile d'y 

diftinguer les trois lettres L. F. V. Les deux premières font 
initiales de Lamoninary & de Fauquez^ quant à la troifième, 
elle peut être on celle de Vannier ou celle deValendennes. 
Nous inclinons vers la première explication, bien que nous 
n'ayons pas de preuve certaine que Vannier foit refté 
direéleur jufqu'à la ruine de la manufàéhire. 

Ce que nous venons de dire s'applique également au 
chiffre 

où Ion peut lire Lamoninary, Valendennes ou Vannier. H 

eft tracé foit en bleu, foit plus fouvent en brun fous cou- 
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verte; très-variable dans fa forme, il eft rarement aufli net 
que dans le type donné par M. Jacquemart; plus délié 
lorfqu'tl eft en bleu, il eft plus groflièrement deiïiné lorf- 

qu'il eft en brun, parce que dans ce cas la couleur a fulé. 

Enfin, nous regardons comme un fimpie accident la 
marque 

X 

que nous n'avons vue que fur la tafle planche V, dont la 
foucoupe porte le monogramme précédent. 

Outre ces fignes en couleur, on trouve parfois L en 

creux dans la pâte, ou encore la lettre P, que nous foup- 
çonnons appartenir au potier Barthélémy Poinbœuf. 
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